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Yaacov Avinou quitta Beer Cheva pour 
se rendre à ‘Haran chez son oncle 
Lavan, à la demande de sa mère et de 
son père, respectivement, pour fuir son 
frère Essav et pour trouver une épouse. 
Entre temps, Yaacov se réfugia dans la 
Yéchiva de Ever pendant quatorze 
années, afin de se renforcer dans 
l’étude de la Thora avant d’affronter les 
futures épreuves. Lorsqu’il repris sa 
route, il s’arrêta en chemin pour 
dormir. La Thora nous dit: «II [Yaacov] 
prit des pierres de l’endroit, les mit 
sous sa tête et passa la nuit dans ce 
lieu» (Béréchit 28, 11). Et Rachi de 
préciser: «Il en a formé comme une 
murette de l’apparence d’une gouttière 
autour de sa tête, car il avait peur des 
bêtes féroces. Les pierres ont 
commencé de se disputer, l’une 
exigeant: ‘C’est sur moi que ce juste 
posera sa tête!’, et l’autre protestant: 
‘Non! c’est sur moi qu’il la posera!’ 
Aussitôt, le Saint béni soit-Il les a 
fondues en une seule pierre (‘Houlin 
91b), ainsi qu’il est écrit: ‘Il prit “la 
pierre” [au singulier] qu’il avait mise 
sous sa tête’ (verset 18)». A priori, nous 
ne comprenons pas en quoi cette 
action contenta toutes les pierres? car 
même en étant fondues ensemble, 
Yaacov ne pouvait poser sa tête que sur 
la roche d’une ou deux pierres tout au 
plus! Le Imrei Emet explique qu’une 
dispute ou une séparation ne peut 
exister qu’entre deux corps ou deux 
entités distinctes. En effet, nous n’avons 
jamais vu les mains d’une personne se 
disputer avec ses propres pieds! Ainsi, 
après avoir fusionnées, les pierres 
n’ont fait qu’une et il était donc 
impossible qu’elles se chamaillent, 
mais au contraire chacune était 
heureuse pour l’autre, puisque sa 
voisine était en réalité une partie 
d’elle-même! Par ailleurs, faut-il le 
préciser, ces douze pierres – selon le 
nombre de Tribus issues de Yaacov – 
n’ont pu fusionner, uniquement par 
qu’elles étaient sous la tête du Tsaddik 

et qu’elles cherchaient à s’attacher à 
lui, pour faire corps avec lui, au 
moment où celui-ci aller connaitre la 
grande élévation à travers la révélation 
divine qu’il vécut dans son rêve. En 
effet, explique le Chem MiChemouël 
au nom de son père le Avnei Nézer, le 
miracle de l’unification des pierres ne 
se produisit qu’une seule fois dans la 
vie du Tsaddik. Et pour étayer ses 
propos, le Chem MiChemouël rappelle 
le principe de la Guemara (‘Houlin 
58a) stipulant, que si un animal devenu 
Tréfa (impropre) est tombé enceinte, sa 
progéniture ne devient pas elle-même 
Tréfa. En revanche, si l’animal est 
tombé enceinte puis, au cours de sa 
gestation, est devenu Tréfa, alors dans 
ce cas précis, sa progéniture devient 
également Tréfa. Ainsi, explique-t-il, 
les pierres entreposées sous la tête de 
Yaacov, faisant corps avec lui, comme 
«le fœtus dans le ventre de sa mère», 
avant même que le Patriarche ne 
connaisse son élévation au cours de 
son sommeil (élévation que l’on peut 
comparer, au sens positif, à la 
modification de l’animal devenu 
«Tréfa»), ont connu également leur 
élévation (le fusion entre elles), au 
même titre que la progéniture de 
l’animal devenu Tréfa au cours de sa 
gestation, devient «Tréfa» (modifié 
dans son être). «L’unification des 
pierres» de Yaacov délivre un 
enseignement fondamental pour éviter 
les disputes! Si nous sommes 
conscients que notre prochain est en 
fait comme nous une part intégrale du 
Am Israël, nous n’éprouverons aucun 
sentiment de jalousie ou de méfiance, 
mais bien au contraire, nous nous 
réjouirons avec lui! Ce n’est pas 
uniquement le Chalom entre nous que 
nous assurons ainsi, mais surtout le fait 
que l’unité du Peuple Juif et l’amour 
du prochain constituent véritablement 
la clé de notre Délivrance que nous 
souhaitons sans aucun délai.

Collel

Horaires de Chabbat

Hadlakat Nérot:  16h43
Motsaé Chabbat: 17h53

Dvar Torah Vayétsé

1) On ne récite pas de Kaddiche s’il n’y a pas 
au moins dix hommes au-dessus de l’âge de la 
“Bar-Mitsva”. Si on a commencé à le réciter en 
présence d’un Minyane de dix hommes, mais 
qu’une partie de l’assistance soit sortie au 
milieu, on terminera malgré tout le Kaddiche 
s’il reste au minimum la majorité du Minyane, 
soit six personnes. Quant à ceux qui sont 
sortis pendant la récitation du Kaddiche en 
laissant moins de dix hommes, il est dit à leur 
propos (Isaïe 1,28): «Ceux qui abandonnent 
l’Eternel périront.»
2) Lorsqu’on désire compter les fidèles 
présents à la synagogue pour vérifier si le 
nombre nécessaire est atteint, il faut prendre 
garde à ne pas le faire en comptant les 
personnes numériquement car il est interdit 
de compter des juifs, même pour les besoins 
d’une Mitsva, même en utilisant des lettres 
au lieu des nombres (comme “Alef”, “Bet”...). 
On pourra seulement les compter 
mentalement. Il est aussi possible de compter 
l’assistance en récitant un verset qui contient 
dix mots, par exemple: «Hochi’a Et 
Ammékha, Ouvarekh Et Na’halatékha, 
Our’ème Vénasséème Ad ha’olam  (Sauve 
ton peuple et bénis ton héritage! Sois leur 
berger et leur soutien pour toujours)» 
(Psaumes 28, 9).
3) Le sens littéral de la phrase “Yitgaddal 
Véyitqaddach Chéméh Rabba” récitée dans le 
Kaddiche est “que Son grand Nom soit glorifié 
et sanctifié”. De même, “Yhé Chéméh Rabba 
Mévarakh” veut dire “que Son grand Nom soit 
béni”. D’autres commentent ainsi les termes 
“Chéméh rabba”: que “Chéméh”, que l’on 
peut lire “Chème Yah”, c’est-à-dire le Nom de 
D-ieu composé des deux lettres Y -H, soit 
“Rabba”, grand et complet, c’est-à-dire 
composé des quatre lettres Y H V H (le 
Tétragramme). Nous retrouvons cette idée dans 
le commentaire de Rachi: le Saint béni soit-Il a 
juré que son Nom et Son trône ne seront pas 
complets tant que le souvenir de Amalek 
n’aura pas été effacé; seulement alors le nom 
de D-ieu et Son trône seront complets. On 
explique de la même manière la phrase “Yéhé 
Chéméh Rabba Mévara’h” – que le nom de 
D-ieu (Y -H) soit entier et béni. Il convient de 
s’efforcer d’avoir les deux interprétations à 
l’esprit lorsqu’on prononce ces phrases.

(D’après le Kitsour Choul’han Aroukh 
du Rav Ich Maslia’h)

 Dan Chlomo Ben Esther  Fraoua Bat Nona  Méir Ben Marcelle Mazal Tubiana  Amrane Ben Léa  David Ben Fréoua Amsellam  Myriam Bat Sim’ha  Israël Ben Sarah 
 Malka Soultana Gold Bat Florence Myriam  ‘Hanina Bat Myriam Lumbrozo   Michaël Ben Léa Layani   Matslia’h Ben ‘Hanna Touitou

לעילוי נשמת

«Pourquoi Léa a-t-elle appelé son quatrième enfant “Yéhouda”?»

Le Récit du Chabbat
Chabbath à Radine chez le ‘Hafets ‘Haïm. Le calme village aux maisons paisibles 
s’éveilla; la quiétude laissa place aux vents tempétueux: les boulangers allaient 
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Il est écrit: «Elle conçut encore et mit au monde un fils et elle dit: “Cette fois, je remercie 
 l’Éternel!” C’est pourquoi elle le nomma Yéhouda. Alors elle cessa (Odé -אוֹֹדֶֶה)
d’enfanter» (Béréchit 29, 35). Rachi commente: «[Je remercie l’Éternel] d’avoir pris plus 
que ma part. Désormais, j’ai de quoi remercier». En effet, Rachi explique sur la Guémara 
[Bérakhot 7b]: Léa a vu, à l’aide du Rou’ah Hakodech (Esprit Saint), que de Yaacov 
devaient sortir douze Tribus. Il y avait quatre Matriarches (Léa, Ra’hel, Bilha et Zilpa) et 
chacune devait donc avoir trois fils pour constituer les douze Tribus. Lorsque Léa eut 
son quatrième enfant, elle ressentit une reconnaissance particulière car elle avait reçu 
plus que sa part, plus ce qu’il lui revenait. Elle a donc été «Modé l’Hachem» 
(reconnaissante envers D-ieu) et a même nommé son fils: Yéhouda (יְְהוֹּדֶָה); qui vient du 
mot «reconnaissance». Nos Sages enseignent par ailleurs [Bérakhot 7b]: «Depuis le 
jour de la Création, personne n’a remercié (הוֹדֶה Oda) D-ieu jusqu’à ce que vienne Léa 
et le remercie, comme il est dit: ‘Cette fois, je remercie (אוֹֹדֶֶה- Odé) l’Éternel’.» Quel 
enseignement étonnant! Les Patriarches, qui ont instauré les prières, n’ont-ils pas loué 
D-ieu? En fait, le mot הוֹדֶאה (Hodaa/louer, avouer ou remercier) signifie: reconnaître que 
l’autre a raison. Si une personne pensait au début que son prochain avait tort, elle 
reconnaît à présent qu’il a raison et l’avoue. Au début, Léa pensait que le fait d’être haïe 
lui était défavorable. Elle s’est rendu compte ensuite que ce défaut lui a profité: grâce à 
lui, elle a mérité de donner naissance à la majorité des Tribus du Peuple Juif. Elle a donc 
dit: «Cette fois, je remercie l’Eternel» - elle a reconnu et avoué que ce qu’elle avait cru 
mauvais était, en réalité, un bienfait. Ce cas ne s’est jamais présenté avant Léa. Les 
Patriarches ont loué et remercié D-ieu mais un cas de Hodaa (où l’on reconnaît son tort) 
ne s’était jamais produit avant Léa. Le Texte nous dit que Léa cessa d’enfanter après la 
naissance de Yéhouda. Aussi, peut-on trouver l’explication à travers l’enseignement de 
la Guémara [Bérakhot 54a]: «L’homme doit remercier D-ieu pour le passé et prier pour 
l’avenir». Or, Léa se contenta de remercier D-ieu pour le passé, sans prier aussi pour 
l’avenir; aussi cessa-t-elle d’enfanter [Rabbi de Lublin]. Rapportons quelques curiosités 
concernant le nom de Yéhouda. Rappelons tout d’abord que la Royauté d’Israël est 
intrinsèquement liée à Yéhouda, comme il est dit: «Le sceptre (de la royauté) n’échappera 
point à Yéhouda» (Béréchit 49, 10). Aussi, le Zohar explique-t-il l’importance du nom 
 Yéhouda (Youd Hé Vav Dalet Hé) par le fait que le Nom de D-ieu (Youd Hé Vav Hé) יְְהוֹּדֶָה
y est mentionné (4 des 5 lettres de Yéhouda forment le Tétragramme), la lettre restante 
– Dalet désignant la première lettre du nom ֶדֶָוִֹד David (Dalet Vav Dalet), qui incarne la 
royauté terrestre, comme l’enseigne le Rambam [Lois des rois 1, 7]: «Dès lors qu’il fut 
oint, David a acquis la couronne royale, et la royauté est à lui et à sa descendance mâle 
à jamais.» Ainsi, le nom Yéhouda fait le lien entre la royauté céleste et la royauté 
terrestre, selon l’enseignement [Bérakhot 58a]: «La royauté terrestre est à l’image de la 
Royauté céleste». Par ailleurs, le Paanéa’h Raza fait remarquer que la valeur numérique 
du nom יְְהוֹּדֶָה Yéhouda  est 30, en allusion au trente vertus par lesquelles s’acquiert la 
royauté [voir Avot 6, 6]. Le Paanéa’h Raza fait aussi remarquer que le Milouï (remplissage) 
du nom יְְהוֹּדֶָה Yéhouda ainsi: ְיְוֹדֶ היְ וֹוֹ דֶלת הי totalise la valeur numérique de 496, celle du 
mot מלכוֹת (Malkhout) – Royauté

augmenter le prix du pain! A la synagogue, à l’heure de la lecture de la 
Thora, on entendit des protestations. Un effronté du village menaça les 
fidèles de dénoncer l’un des commerçants aux autorités, parce qu’il avait 
porté atteinte au gouvernement. La nuit tomba, les flammes de la Havdala 
apparurent aux fenêtres des maisons. Un messager toqua à la porte de 
celui qui avait proféré ces menaces: «Le ‘Hafets ‘Haïm souhaiterait que 
vous alliez le voir.» Mais celui-ci refusa d’aller chez le Rav. Le climat était 
glacial. Le ‘Hafets ‘Haïm mit son manteau et se rendit chez l’homme en 
question. Ce dernier le reçut avec rudesse. Le ‘Hafets ‘Haïm le supplia de 
ne pas devenir un dénonciateur, mais son interlocuteur resta insensible 
aux paroles du Rav et il promit d’aller, dès que possible, mener son projet 
à bien! Le ‘Hafets ‘Haïm ne trouva pas le sommeil tant il souffrait de cette 
situation, il se tourna et se retourna dans son lit pendant toute la nuit. 
Avant l’aube, tandis qu’il faisait encore sombre, il sortit seul sur la route 
qui menait à la sortie du village et il attendit … Il ne s’était pas trompé. 
L’homme s’était mis effectivement en route dès l’aube. Celui-ci, surpris, 
dut arrêter sa charrette et en descendre, car le ‘Hafets ‘Haïm en personne 
lui bloquait le passage. Désarçonné, il entendit le Rabbi lui dire d’un ton 
incisif: «Écoute! Hier, je t’ai parlé gentiment. Mais maintenant, je t’enjoins 
de faire demi-tour tout de suite! Sinon, sache qu’aucun bien ne sortira de 
ce voyage.» L’homme tenta de se remettre de sa stupeur, remonta sur sa 
charrette et fit avancer son cheval au galop, laissant le‘Hafets ‘Haïm seul 
et déçu, sur la route. L’homme implacable ne fit qu’un petit bout de 
chemin, avant d’être saisi d’une terreur qui l’empêcha de poursuivre sa 
route. Tout tremblant, il fit faire demi-tour à son cheval; quand il arriva à 
hauteur du ‘Hafets ‘Haïm qui marchait, plongé dans ses pensées, il 
descendit de sa charrette et se jeta aux pieds du Tsaddik. Cet homme qui 
semblait si implacable se mit soudain à gémir comme un enfant et à 
implorer: «Je regrette Rabbi, je vous demande pardon!»

«Yaacov prononça un vœu en ces termes: “Si le 
Seigneur est avec moi, s’il me protège dans la voie où 
je marche, s’il me donne du pain à manger et des 
vêtements pour me couvrir; si je retourne en paix à la 
maison paternelle, alors le Seigneur sera pour moi un 
D-ieu וֹהיְה ה׳ ליְ לאלקיְם («Véhaya Hachem Li Léélokim») 
et cette pierre que je viens d’ériger en monument 
deviendra la maison du Seigneur et tous les biens que 
tu m’accorderas, je veux t’en offrir la dîme.”» (Béréchit 
28, 20-22). Rachi interprète la phrase «alors le 
Seigneur sera pour moi un D-ieu» en ce sens: «Puisse 
Son Nom reposer sur moi du début à la fin, puisse-t-
on ne jamais trouver de tare dans ma descendance» 
[Promesse Divine invoquée par Yaacov comme 
condition préalable à son vœu: Le Dévoilement Divin 
sur sa personne]. Le Ramban quant à lui interprète 
cette phrase comme partie intégrante du vœu de 
Yaacov [Engagement de Yaacov si toutes les promesses 
de D-ieu citées antérieurement s’accomplissent]. Ces 
deux interprétations se complètent dans le sens où 
elles expriment chacune une manière d’être attaché à 
D-ieu: Du haut vers le bas – le dévoilement Divin en 
l’homme [point de vue de Rachi] et du bas vers le 
haut – l’élévation spirituelle de l’homme vers D-ieu 
[point de vue du Ramban]. L’attachement entre D-ieu 
et l’homme et plus généralement, entre l’Essence du 
Divin (désignée par le Tétragramme הוֹיְה – Youd Hé 
Vav Hé) et la Création (désignée par le Nom Divin 
Elokim אלקיְם duquel, la valeur numérique [86] est 
celle du mot Hatéva הטבע – la Nature), est symbolisé 
par le nom Yaacov יְַעֲקֹב. En effet, יְַעֲקֹב se décompose 
en deux mots: ֶיְוֹּד (la Lettre Youd) et עֲקֵב (Ekev – Talon), 
pour indiquer que le rôle du Tsaddik [Yaacov] est 
celui d’attirer la Sagesse Divine (ֶיְוֹּד) dans le Monde le 
plus bas (עֲקֵב), afin de stimuler son raffinement et son 
élévation spirituelle. Aussi, remarquons-nous que la 
phrase: «[Alors] le Seigneur sera pour moi un D-ieu 
לאלקיְם [וֹהיְה] ליְ   qui exprime l’attachement de ,«ה׳ 
D-ieu ה׳ au Monde אלקיְם (Elokim) par l’intermédiaire 
de Yaacov ְלי (Li – moi), a pour valeur numérique 182, 
celle de Yaacov [Thora Or]. L’attachement à double 
sens entre D-ieu et l’Humanité (portée par Israël) ne 
sera manifeste et entier qu’à l’époque messianique, 
lorsque s’accomplira le préalable «je retourne en paix 
à la maison paternelle» c’est-à-dire, le Retour du 
Peuple Juif sur la Terre d’Israël, Lieu prédestiné à la 
rencontre entre le Divin et l’âme Juive (voir Ramban). 
C’est ainsi, que le Midrache enseigne: D-ieu a pris les 
paroles des Patriarches et il en a fait la clé de la 
Délivrance de leurs enfants. D-ieu dit à Yaacov: «Tu 
as dit: ‘Alors (וְֹהָיְָה – Véhaya) le Seigneur sera pour moi 
un D-ieu’; par ta vie, tous les bienfaits, bénédictions 
et consolations que Je donnerai à tes enfants, Je ne les 
donnerai qu’à l’aide de cette expression (וְֹהָיְָה – 
Véhaya)», comme il est dit: «En ce jour יְּוֹֹם הַהוֹּא  וְֹהָיְָה בַּ
(Véhaya Bayom Hahou) des eaux vives s’épancheront 
de Jérusalem» (Zacharie 14, 8); «Et en ce jour-là 
(Véhaya Bayom Hahou), le Seigneur étendra une 
seconde fois la main pour reprendre possession du 
reste de son Peuple» (Isaïe 11, 11); «En ce jour 
(Véhaya Bayom Hahou), les montagnes ruisselleront 
du jus de la vigne» (Joël 4, 18); «En ce jour (Véhaya 
Bayom Hahou) résonnera la grande trompette; alors 
arriveront ceux qui étaient perdus dans le pays 
d’Achour, relégués dans la terre d’Egypte» (Isaïe 27, 
13) [Béréchit Rabba 70]. Le terme «וְֹהָיְָה Véhaya» («Et 
ce sera») exprime habituellement l’idée de joie 
[Vayikra Rabba 11], car la transformation de la forme 
passée הָיְָה (Haya) en forme futur וְֹהָיְָה (Véhaya) que 
réalise la Lettre Vav, contient l’allusion que notre 
glorieux passé sera restauré dans le futur. Yaacov, au 
seuil d’une nouvelle existence errante et tumultueuse, 
crut en l’avenir et mis sa confiance en la Providence. 
La joie qu’il ressentit au présent, de l’attachement au 
Divin, promis au futur, est pour nous la clé de notre 
Délivrance: Servir Hachem dans la Joie dans l’attente 
de la Guéoula [Zer Zahav].

Réponses

La perle du Chabbath
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Vayétsé (290)

ר   אֵּ א יַעֲקֹב מִבְּ צֵּ נָׁה וַיֵּ רָׁ לֶךְ חָׁ בַע וַיֵּ  )כח.י(  שָׁ
Yaakov sortit de Beer Shava et se dirigea vers 
Haran   (28. 10) 
Rachi s’interroge: Il aurait suffi d’écrire 
simplement: «Il alla à Haran». Pourquoi 
mentionner son départ de Béèr Shéva ? C’est pour 
nous apprendre que le départ d’un juste fait 
impression dans l’endroit qu’il quitte. Aussi 
longtemps que le Tsadik se trouve dans une ville, 
c’est lui qui en est la beauté, c’est lui qui en est 
l’éclat, c’est lui qui en est la majesté. Lorsqu’il la 
quitte, finie sa beauté, fini son éclat, finie sa 
majesté. Le Rav Eliezer Lopian demande pourquoi 
la Thora nous a-t-elle donné cet enseignement 
spécifiquement à propos de Yaakov Avinou ? Il en 
fut ainsi également lorsqu’Avraham Avinou et 
Itshak Avinou quittèrent leur ville! Le Rav 
explique que puisqu’Avraham et Itshak étaient 
intégrés et s’occupaient de rapprocher les gens et 
de les convertir, il est évident que leur départ laissa 
une impression de vide. Par contre, Yaakov 
Avinou était à Béèr Shéva “Yoshèv Ohalim“, 
c’est-à-dire qu’il étudiait dans la Yéshiva de Evèr 
sans même dormir. Il se consacrait entièrement à 
l’étude de la Thora, et ne s’occupait pas de 
rapprocher les personnes éloignés de la Thora. 
Malgré qu’il était à priori « Caché », la Thora vient 
nous enseigner que son départ laissa un grand 
vide! Le fait même que les gens voient à quoi 
ressemble un Ben Thora qui se consacre corps et 
âme à l’étude de la Torah les influence et leur 
permet de se renforcer et de pratiquer. C’est pour 
cela que de tout temps, chaque ville ou village 
avait un kollel permettant à tous les habitants 
d’apprendre de leur conduite. 
 

ם  לֶן שָׁ קוֹם וַיָׁ גַע בַמָׁ  )כח יא(   וַיִפְּ
Il arriva dans un endroit où il établit son gîte (28.11) 
La Guémara (Houlin 91) nous enseigne qu’en 
arrivant Haran, Yaakov Avinou s’exclama ainsi : 
Est-ce possible que je suis passé par Har HaMoria 
[l’endroit du sacrifice d’Itshak] où prièrent mes 
ancêtres sans que j’y prie à mon tour ?. Il décida de 
rebrousser chemin et à l’aide d’un miracle Divin, 
il arriva instantanément sur ce lieu saint pour y 
prier. On apprend de ce Midrach que Yaakov 
connaissait l’importance et la sainteté qui 
régnaient dans ce lieu, et décida de ne pas s’y 
arrêter. Pourquoi cette volte-face une fois arrivé à 
destination ? Et surtout pourquoi il n’y pria pas en 
y passant ? Le Rav de Tshibine donne une réponse 
extraordinaire. Selon son enseignement, Yaakov, 

en chemin pour aller à la Yéchiva de Chèm et de 
Évèr, pensa qu’il n’était pas judicieux de s’arrêter 
prier au Har HaMoria, car cela diminuera le temps 
qu’il aurait pu consacrer à l’étude de la Thora. 
Mais en arrivant, il revint sur sa décision. En effet, 
puisque la prière est nécessaire pour l’étude de la 
Thora, il convenait de retourner prier. En effet, 
l’étude de la Thora n’est pas une science comme 
une autre mais reflète l’intelligence divine, et sans 
aide divine, il est impossible de la comprendre ! 
Cette idée apparait chaque jour dans notre prière: 
Prends-nous en pitié et enseignes-nous la Thora, 
Béni est Celui qui enseigne la Thora à Son peuple 
d’Israël. 
 

הִנֵּה הִוא לֵּאָה  הִי בַבֹקֶר וְּ  )ל.כה(  וַיְּ
« Le matin arriva et voici que c’était Léa » (29,25) 
Suite à cette tromperie de Lavan, il n’est pas 
mentionné que Yaakov s’irrita, alors que la 
tromperie était énorme. D’ailleurs lorsqu’il 
s’adressa à Lavan, ce fut en ces termes : « Il  lui dit: 
Pourquoi m’as-tu trompé? » Le mot employé pour 
exprimer qu’il lui « Dit » (vayomer -  וַיֹאמֶר) est un 
langage de parole douce, comme si sa question 
concernait une tierce personne et ne le touchait pas 
personnellement. Cela ne fut possible que parce 
qu’il était convaincu que ce n’était pas Lavan qui 
se tenait devant lui qui avait interverti Rahel avec 
Léa, mais le Hachem Lui-même. Vu que tout est 
pour le bien, il était donc certain qu’un bien 
immense allait naître de cette situation dans 
l’avenir. Et c’est ce qui se passa car cette tromperie 
entraîna que Rahel fît don de sa personne en allant 
contre sa nature et transmit les signes à sa sœur 
pour lui éviter un terrible affront. C’est ensuite 
précisément par ce mérite qu’elle put elle-même 
donner deux  fils à Yaakov, comme il est écrit : 
« Et D. se souvint de Rahel ... et ouvrit sa matrice. » 
(Rachi explique: Il se souvint qu’elle avait 
transmis les signes à sa sœur). Sans cela elle 
n’aurait peut-être pas eu d’enfants, aucune tribu à 
la base du peuple juif. De plus, ce mérite 
intercédera en faveur de sa descendance, lors de la 
Délivrance finale, puisque D. lui promit grâce à 
cela: « Tes fils reviendront dans leurs frontières » 
(Yirmiyahou 31,15)            Aux Délices de la Torah 
 

ה אָנֹכִי  תָׁ אִם אַיִן מֵּ נִים וְּ ה לִי בָׁ בָׁ  ל.א( )  וַתֹאמֶר אֶל יַעֲקֹב הָׁ
Elle dit à Jacob : Donnes-moi des enfants sinon je 
suis morte!(30. 1) 
Léa enfanta six tribus alors que Rahel ne tombait 
pas enceinte. Excédée, elle implora Yaakov 
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Avinou : « Donnes-moi des enfants, ou sinon je 
suis morte ». La Guémara (Nédarim) apprend d’ici 
qu’une personne sans enfant est considérée 
comme morte. Mais la question reste entière: D’où 
Rahel connaissait cet enseignement ? Pourquoi a-
t-elle prononcée cette phrase ? Rav Yonathan 
Eïbéchits, dans son livre « Yéarot Dvach », répond 
en citant deux autres Guémarot. Les Sages nous 
apprennent comment vaincre le yétsèr hara :  Un 
Homme doit toujours faire que son bon penchant 
l’emporte sur son mauvais penchant ; s’il n’y 
arrive pas, qu’il étudie encore plus la Thora ; s’il 
n’y arrive toujours pas, qu’il lise le Chéma Israël ; 
si même ça ne sert pas, qu’il pense au jour de sa 
mort (Berakhot). Une autre Guémara (Berakhot 17) 
s’interroge: Comment les femmes ont-elles droit 
au Monde Futur ? En effet, puisque la Thora donne 
droit au Olam Haba, et que les femmes sont 
dispensées de son étude, comment peuvent-elles 
avoir accès au Olam Haba ? Les Sages répondent 
qu’en envoyant leurs enfants étudier au Talmud 
Thora et à la Yéchiva et en attendant leurs maris du 
Beit Hamidrach, elles sont associées à leur étude et 
donc ont droit au Monde Futur. Ainsi, Rahel 
voulait vaincre son yétsèr hara, mais étant 
dispensé de l’étude et de la lecture du Chéma, elle 
voulait avoir un mérite dans l’étude de ses enfants. 
Sans enfant, il ne lui resterait donc que la dernière 
solution :  Se souvenir du jour de la mort  ! C’est 
pour ça qu’elle dit à Yaakov Avinou : «Donnes-
moi des enfants, ou sinon je suis morte » 
 

כֹר   נִי כִי שָׁ י בְּ אֵּ דוּדָׁ תִיךָ בְּ כַרְּ  )ל.טז(  שְּ
« Je t’ai retenu pour les mandragores de mon fils » 
(30,16)  
Quand Réouven apporta des mandragores à Léa, 
sa mère, Rahel les lui demanda.  Léa les lui donna 
en échange du fait que Yaakov passe cette nuit 
avec elle, et non avec Rahel, comme c’était prévu.  
Les mandragores sont une plante qui a la vertu de 
pouvoir rendre fécond et d’avoir des enfants. C’est 
pourquoi Rahel en voulait tant. Mais c’était le cas 
également de Léa, qui avait cessé d’avoir des 
enfants depuis un certain temps, et elle en avait 
aussi besoin, et c’est pour cela que son fils lui en 
apporta. Malgré tout, elle accepta de les céder à sa 
sœur. En effet, elle voulait garder dans son cœur la 
conviction que seul Hachem peut donner des 
enfants. Elle ne voulait pas faire dépendre sa 
fécondité de causes naturelles, comme la 
consommation de mandragores. Et c’est par cette 
foi, dont elle fit preuve en cédant les mandragores 
à sa sœur et en y renonçant pour elle-même, qu’elle 
mérita de concevoir cette nuit-là. En effet, Hachem 
est la cause de toutes les causes, et c’est Lui qui fait 
tout, sans avoir besoin de se plier à aucune règle de 
la nature. Et le meilleur moyen d’obtenir ses 

besoins [personnels] est uniquement de placer 
fortement sa confiance en Lui.    Hidouché haRim 
 

אל  יַעֲקֹב  וק וֵּ עִם  ר  מִדַבֵּ ךָ  לְּ מֶר  הִשָׁ אמֹר  לֵּ לַי  אֵּ אָמַר  אֶמֶש  אֲבִיכֶם  י 
ע   )לא.כט(   מִטּוֹב עַד רָׁ

« Le D. de ton père m’a dit hier: Prends garde de 
ne pas parler pas avec Yaakov ni en bien ni en 
mal » ( 31,29) 
Pourquoi Lavan a-t-il eu besoin de dire à Yaakov 
qu’Hachem lui est apparu pour lui dire de ne pas 
lui faire de mal? Yaakov n’avait pas besoin de 
savoir cela. En réalité, Lavan voulait simplement 
se vanter devant Yaalov qu’Hachem est venu lui 
parler, a lui aussi. Et cela, bien qu’Hachem s’était 
adressé à Lavan uniquement au profit de Yaakov, 
pour lui dire de ne pas lui faire de mal. Cette 
révélation ne venait absolument pas grâce à un 
quelconque mérite de Lavan le racha. Mais Lavan 
se réjouissait simplement de communiquer à 
Yaakov que lui aussi est un prophète et 
qu’Hachem lui a parlé. Telle est l’habitude des 
réchaïm. Ils commettent les pires méfaits, mais dès 
qu’ils ont l’occasion de révéler aux autres leur 
‘grandeur', ils ne s’en privent pas. 
                                            Rabbi Bounim de Pshischa 
 
Halakha : La prière du soir : Si quelqu’un arrive au 
Bet Hakenesset pour la Tefila de Arvit en retard et 
le Tsibour a déjà commencé la Amida, il fera la 
Amida avec le Tsibour et après la Amida, il devra 
faire le Kiriat Chéma avec les Berakhot. Pour la 
priere du matin, il n’aura pas le droit de faire ainsi, 
car le matin, nous avons l’obligation de faire 
précéder la Amida par la Berakha de la Géoula 
‘Gaal Israel ’                Tiré du Sefer « Pisqués Téchouvot » 
 
Dicton : Le plus grand pêché du juif, c’est 
d’oublier qu’il  est fils de Roi.  
                                                 Rabbi Chlomo de Karlin 
 

 שבת שלום 
אברהם  ,  קטי  בחלא  רחל  בת  אסתר  הדסהיוצא לאור לרפואה שלימה של דינה בת מרים,  

בן איזא, סשא בנימין   ראובן, תמר בן אליהומאיר בן גבי זווירה, חיים בן רבקה, רפאל 
ויקטוריה שושנה בת ג'ויס חנה, רפאל  פליקס סעידו בן אטו מסעודה,  בין קארין מרים,  

יהודה בן מלכה, שלמה בן מרים,  שמחה ג'וזת בת אליז, אבישי יוסף בן שרה לאה,  
שלום בן רחל,   ראריש,  ליזה  בת   רבקהבן חנה אנושקה,    אלחנן אוריאל נסים בן שלוה,  

נסים בן אסתר, מרים בת עזיזא, חנה בת רחל, דוד בן מרים, יעל בת כמונה, חנה בת  
הגון זיווג  שמחה.  היימה  מרטין  בת  רייזל  יעל  ציפורה,  בן  יצחק  ישראל    : ציפורה, 

 לחנה   הצלחה ., ליוסף גבריאל בן רבקה, למרים בת רבקהרחל מלכה בת חשמה  לאלודי
לבנה מלכה בת עזיזא וליאור  לשל קיימא    זרע  ברכה  שמחה  בן   מרדכי  וליונתן   אסתר  בת

ג'ינט מסעודה בת ג'ולי  אליהו בן זהרה,  עמיחי מרדכי בן ג'ייזל לאוני. לעילוי נשמת:  
, יוסף בן מייכה. מוריס משה בן מרי מרים. משה  חיעל, שלמה בן מחה, מסעודה בת בל 

, אמיל חיים בן עזו עזיזה, רחל בת מיה, ראובן בן  בן מזל פורטונה. שמחה בת קמיר
 .אליהו בן מריםחנינה, 
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Les enfants, c’est tout
Chavoua Tov Oumévorakh. Avec la permission de 
notre maître, notre Rav Maran le Roch Yéchiva, 
qu’Hashem le guérisse, et le fasse se sentir mieux 
rapidement, qu’il le renforce et lui donne du 
courage pour avoir des longs jours, et des bonnes 
années en bonne santé dans le corps et dans l’âme. 
Une très bonne santé, pour qu’il n’ait plus besoin 
ni de médecins ni de médicaments. Une santé 
puissante qui vient d’Hashem qui est toujours 
béni. Qu’il applique sur lui le verset (Chemot 
אשים » : (15,26 לא  במצרים  שמתי  אשר  המחלה   כל 
 Aucune des plaies dont j’ai » - « עליך כי אני ה' רופאך
frappé l’Égypte ne t’atteindra, car moi, Hashem, 
je te préserverai », que ce soit sa volonté Amen. 
Nous allons dire quelques mots sur la Paracha. 
Il est écrit (Béréchit 24,1) : « בימים זקן בא   ואברהם 
בכל אברהם  את  ברך   Or Avraham était » - « וה' 
vieux, avancé dans la vie ; et l’Éternel avait béni 
Avraham en toutes choses ». Avraham Avinou a 
fait beaucoup d’efforts pour son fils. Même s’il 
n’était plus un enfant, il était déjà grand, âgé de 
37 ans, mais son père a fait tous les efforts pour lui 
trouver une femme avec qui se marier. Mais que 
faisait Ytshak ? Ytshak était occupé par sa Torah 
et par le service d’Hashem. Celui qui s’efforçait 
de lui trouver une femme, c’était seulement son 
père. Cela vient nous apprendre combien les 
parents doivent se fatiguer pour marier leurs fils, 
et ne pas dire qu’ils sont déjà grands… C’était une 
leçon pour les enfants. Certains jeûnes hommes 

disent : « je suis adulte, 
je ne veux pas qu’ils se 

mêlent de ma vie »… Or nous voyons bien que 
Ytshak Avinou avait 37 ans, et était très sage, 
et pourtant il attendu que son père lui trouve 
un Chiddoukh. Car les parents ont l’expérience 
d’avoir fondé un foyer, et il n’y a pas plus sage que 
celui qui a l’expérience. Le verset que nous avons 
mentionné, faisant part de l’âge avancé d’Avraham 
Avinou, se termine par : « et l’Éternel avait béni 
Avraham en toutes choses ». Quel est le rapport 
avec la suite dans laquelle on verra qu’il cherche 
une femme pour son fils ? Rachi dit que la valeur 
numérique du mot « בכל » - « en toutes choses », 
est la même que celle de « בן » - « un fils », et c’est 
donc ça le rapport. Hashem avait béni Avraham 
en lui donnant un fils, donc Avraham s’inquiète 
pour trouver une femme à son fils, et il appelle 
son serviteur pour lui donner cette mission. A 
priori, on pourrait se demander pourquoi avait-on 
besoin que la Torah écrit le mot « בכל », et qu’on 
explique cela en disant que c’est la même valeur 
numérique que « בן » pour trouver le lien avec 
la suite ? Le verset n’avait que dire clairement : 
בבן » אברהם  את  בירך   et l’Éternel avait » - « וה' 
béni Avraham en lui donnant un fils » ?! Mais 
la Torah vient nous apprendre par-là, que très 
souvent, les hommes pensent à l’argent et à l’or, 
et ils s’investissent à ça jour et nuit. Comparé à 
cela, combien s’investissent pour leurs enfants ? 
Très peu ! C’est sûr que chacun te dira que les 
enfants c’est toute leur vie et que c’est l’essentiel, 
et qu’il travail justement pour eux etc… Mais 
concrètement, si l’homme donnait de son temps 
pour ses enfants, pour étudier avec eux dans la 
tranquillité, et en entretenant des conversations, 

גליון מס': 383  תולדות 
ה' כסלו תשפ"ד )18/11/23(

COURS DE NOTRE MAITRE MARAN 
CHALITA

Possibilité d'écouter le cours de Maran Chlita en 
Direct ou en Replay sur 
https://www.yhr.org.il/video-ykr

Sortie de Chabbat Parachat Hayé 
Sarah, 28 Hechwan 5784

16:52 | 18:01 | 18:03
16:55 | 17:59 | 18:10

16:53 | 17:58 | 18:07
16:47 | 17:51 | 18:01

Paris
Marseille
Lyon
Nice 

All. des bougies | Sortie | R.Tam

"N
ous vous prions de respecter la sainteté du feuillet, ainsi de ne pas le transporter durant Chabbat" 

Rav Hannanel Cohen,
Roch Yechiva 'Hokhmat Rahamim

et du Colel Or'hot Moché

Prière de ne lire le feuillet pendant la prière et la lecture de la thora merci

Le cours de cette semaine est donné par le Gaon Rabbi Masliah Haï Mazouz Chalita, chef des 
institutions dans la Yéchiva 
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face à son fils. Un jour, le Jeudi soir, après une 
dispute enflammée avec son père, le fils lui 
annonça qu’il allait renoncer à toute la religion et 
qu’il ne pouvait rien faire contre ça. Le père se 
mit à pleurer, et il avait comprit que son fils lui 
avait échappé. Le lendemain, le soir de Chabbat, 
le père était totalement brisé, et soudain il vit son 
fils à la synagogue. Il s’étonna : « que se passe-t-
il ? Il a changé d’avis ? Il a regretté ? » Il ne savait 
pas, et son fils resta à la synagogue jusqu’à la fin 
de la prière. Après la prière, le père rentra à la 
maison, s’installa à table pour faire le Kiddouch. 
Et le fils s’installe aussi. Comment ? Il a dit qu’il 
allait tout lâcher, et pourtant il s’installe à table, 
pour le Kiddouch, pour le repas, et il chante même 
les chants de Chabbat ?! Au milieu du repas, le fils 
alla dans un coin pour lire un peu les journaux, 
puis il revint à table pour faire Birkat et enfin 
aller dormir. Le père était stupéfait : « Waw, que 
se passe-t-il ? Il chante les chants de Chabbat, il 
reste à table pour le repas de Chabbat, il écoute 
le Kiddouch ?! » Le lendemain pour la prière de 
Chabbat matin, le père arriva à la synagogue, mais 
le fils n’était pas là. Il arriva plus tard, comme tous 
les Chabbat, au moment du Sefer Torah. Il resta 
assis pendant toute la lecture sans sortir. C’est 
beau. Après avoir terminé la prière, ils rentrèrent 
à la maison pour le repas de Chabbat, et le fils 
s’installa avec eux. Pareil pour Séoudat Chélichit, 
pour Minha et pour la Havdala à la sortie de 
Chabbat, comme d’habitude. Tout s’est bien 
passé. Une heure ou deux après la Havdala, son 
père l’appelle dans sa chambre, il vient, et son 
père lui dit : « je voulais te dire que je n’ai jamais 
passé un si beau Chabbat qu’aujourd’hui ! La joie 
que tu m’as procurée, tu ne sais pas combien tu 
m’as fait plaisir ». Il lui fit plein de compliments 
et de Bérakhot, et lui dit : « juste pour que tu 
comprennes combien j’étais ému, je t’ai vu 
soudainement arrivé à la synagogue le Vendredi 
soir. Je n’y croyais pas, je me suis dit que j’étais 
peut-être en train de rêver. Je me suis rapproché 
pour constater que c’était bien toi, et en effet 
c’était toi. Tout le Chabbat tu es resté avec nous, 
pour le repas, pour le Kiddouch, tu as chanté les 
chants de Chabbat, je disais des paroles de Torah 
et tu écoutais avec attention, tu as fait le Birkat, 
je n’y crois pas. Je regardais cela, et ta mère aussi, 
et nous avions des larmes de joie. Le matin, j’ai vu 
que tu es même arrivé pour la lecture de la Torah, 

de la même façon qu’il donne de son temps pour 
chercher son argent ; alors avec l’aide d’Hashem, 
les enfants seraient beaucoup mieux. C’est pour 
cela que la Torah nous dit : « et l’Éternel avait 
béni Avraham en toutes choses », pour qu’on 
comprenne que si tu as un fils, alors toutes les 
difficultés de ta recherche d’argent te paraîtront 
minimes comparés au cadeau qu’Hashem te 
fait en te donnant un fils. Concentre-toi sur lui, 
profite de lui, prend du plaisir avec ton fils. 

Pourquoi Chabbat dernier, tu n’étais pas 
ému par moi ?! 

Je veux raconter une petite histoire, dans laquelle 
il y a une grande leçon pour les parents qui sont 
parfois confrontés à toutes sortes de difficultés. 
Une histoire vraie. Vous savez bien que notre 
génération est la plus difficile concernant 
l’éducation des enfants. Une fois, Rabbi Ynoun 
Houri a dit qu’avant, un enfant qui ne se comportait 
pas bien à l’école, le professeur lui donnait des 
coups ; et que pouvait faire l’enfant ?! S’il se 
plaignait chez son père, il recevait encore des 
coups par son père… Car ce n’est pas pour rien 
que le professeur l’a frappé. Pour qu’un enfant 
soit mal éduqué – surtout chez les séfarades – 
c’était quelque chose de très difficile à trouver. 
Car les professeurs et les parents les punissaient, 
et toute la communauté craignait Hashem, cela 
encourage automatiquement l’enfant à être bien. 
C’est pour cela qu’ils étaient tous bien éduqués. 
Mais dans notre génération, si tu frappes un 
enfant, il sort dans la rue. Et la rue est pleine de 
tentations et est difficile. C’est pour cela que les 
défis de notre génération quant à l’éducation 
des enfants, sont énormes. De nombreux 
parents tombent dans cette épreuve, se brisent 
et trouvent cela beaucoup trop compliqué. Ils 
constatent que leur fils n’est pas devenu ce 
qu’ils espéraient, et ils n’ont pas la patience ni 
la force de tenir face à leur enfant lorsqu’il ne 
se comporte pas convenablement. Ces parents 
n’arrivent pas à s’endurcir et à fonctionner avec 
la raison, ils fonctionnent avec les sentiments, et 
ce n’est pas toujours bien de fonctionner avec 
les sentiments. Des fois, ils agissent sous le feu 
de la colère, et cela entraîne des choses très 
graves. Donc je veux renforcer ces parents-là, 
en leur racontant une histoire qui s’est passée. 
Il y avait un père qui avait des difficultés à faire 
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du père, après bien entendu, il faut aussi que le 
fils ait son mot à dire, pour qu’il exprime ce qu’il 
en pense. Mais avant tout, c’est le père qui a le 
devoir de trouver un Chiddoukh à son fils, de 
tourner dans tous les endroits, d’une Chadkhanit 
à une autre, d’un Rav à un autre. Cette chose est 
très importante. 

 Mets, je te prie, ta » - « שים נא ידך תחת ירכי »
main sous ma hanche »

Ensuite, il est écrit : « זקן עבדו  אל  אברהם   ויאמר 
ירכי תחת  ידך  נא  שים  לו,  אשר  בכל  המושל   - « ביתו 
« Avraham dit au serviteur le plus ancien de 
sa maison, qui gérait tous ses biens : « Mets, 
je te prie, ta main sous ma hanche » » (verset 
2). Certains comprennent les paroles de Rachi 
de la mauvaise manière concernant ce verset. 
Rachi Hakodech a expliqué pourquoi Avraham 
lui demanda spécialement de mettre sa main à 
cet endroit ? Il répond que c’est parce qu’il y a 
la miswa de Mila. Ceux qui se trompent, disent 
que Halila WéHas, il a mis sa main sur sa Mila. 
Mais Halila WéHas de dire ou de penser une telle 
chose ! Même un homme ne peut pas mettre 
sa main sur sa propre Mila, qu’Hashem nous 
en préserve. La Guémara (Chabbat 41a) dit que 
cela qui fait cela est appelé Racha et provoque le 
déluge dans le monde. La Guémara dit également 
(Nida 13b) que même si un homme a une ronce à 
cet endroit, il ne peut pas mettre sa main. Alors 
à plus forte raison qu’Eliezer ne va pas faire ça 
à Avraham ! Qu’Hashem nous préserve d’une 
telle explication erronée. L’explication correcte 
des paroles de Rachi, est celle que Maran le Roch 
Yéchiva a donné, qu’il faut prendre les choses 
dans leur sens simple. Il lui demanda de mettre 
sa main sous sa hanche, c’est tout. Alors quel est 
le lien avec la miswa de Mila dont parle Rachi ? 
Le rapport est le même que lorsqu’on jure sur 
un Sefer Torah. Est-ce qu’on exige de toucher le 
parchemin du Sefer Torah pour jurer ? Non, on 
touche le boitier. Alors ici c’est pareil il a mis sa 
mis au niveau de sa hanche en pensant au mérite 
de la miswa de Mila. 

On ramène un Talith pour la Houppa, on 
fait Chéhéh’iyanou, et on pense aussi à la 

mariée
Ensuite, lorsque Eliezer arriva et trouva Rivka, les 

je n’y croyais pas non plus. Tu as fait la Séouda 
de Chabbat, la Séouda Chélichit, la Havdala. Tu 
ne comprends pas comment ça m’a fait du bien. 
Le Jeudi, j’étais complètement dépité, et voici 
qu’aujourd’hui, je remercie Hashem de cette 
chose incroyable. Que s’est-il passé ? Tu as 
décidé de revenir au chemin de la Torah ? » Le 
fils lui répondit : « je ne reviens à rien du tout. Je 
suis resté au même point où j’étais ». Son père lui 
dit : « comment ça tu es resté au même point ? 
Tu avais dit que tu allais tout arrêter, et pourtant 
à Chabbat tu as tout fait ?! » Son fils lui répondit : 
« Papa, dis-moi, le Chabbat dernier, je n’étais pas 
à la synagogue pour la prière ? J’y étais. Chabbat 
dernier je n’étais pas là pour le Kiddouch ? J’étais 
là. Chabbat dernier je n’étais pas à la prière du 
matin ? J’y étais. J’ai fait le Birkat après le repas 
de Chabbat dernier ? Oui. J’ai tout fait pareil ce 
Chabbat. Alors pourquoi Chabbat dernier tu avais 
des larmes que je sois un Racha et un mauvais, 
alors que ce Chabbat tu avais des larmes de joie 
en disant que tu étais tellement fier de moi ? 
Pourquoi Chabbat dernier, tu n’étais pas ému par 
moi ?! Où étais-tu Chabbat dernier ?! Je n’ai pas 
tout fait ?! Pourquoi une telle différence alors 
que je me suis comporté de la même manière ?! 

Montre-lui que tu l’estime vraiment 
Rabbotay ! C’est une histoire avec un Moussar 
poignant ! Nous espérons et attendons le 
meilleur de la part de nos enfants, et c’est ce 
qu’il faut faire, mais en plus il faut prier plus, 
et il faut beaucoup de patience. Ce que l’on 
espère n’arrive pas toujours ici et de suite. Il faut 
montrer à ton enfant que tu veux vraiment son 
bien de tout ton cœur, car tu l’estimes. Il faut 
que tu lui montres que tu comprends qu’il se bat 
et que c’est dur pour lui, mais que tu en attends 
plus de sa part car il en a la capacité. Mais il faut 
qu’il ressente que cela est sincère. Hashem a béni 
Avraham en toutes choses, en lui donnant un fils. 
Ton fils, c’est toute ta vie. Avraham Avinou s’est 
inquiété pour lui trouver une femme, car il faut 
savoir que le père a l’obligation de marier son fils 
(Kiddouchin 29a). De nos jours, certains disent : 
« qui s’inquiète pour les enfants ? Chaque enfant 
doit s’inquiéter pour lui-même ! De toutes les 
façons il ne t’écoutera pas ! ». Mais Avraham 
Avinou n’a pas dit cela. Cela est la responsabilité 
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de l’Éternel. Puis il étala des bijoux d’argent, des 
bijoux d’or et des parures, les donna à Rivka et 
donna des objets de prix à son frère et à sa mère. 
Ils mangèrent et burent » Etc… Puis, les gens de 
sa famille la bénissent : « ,ויברכו את רבקה ויאמרו לה 
 Et ils bénirent Rivka » - « אחותנו את היי לאלפי רבבה
et lui dirent : « Notre sœur ! Puisses-tu devenir des 
milliers et des myriades ». Il y a une question ici. 
Pourquoi est-il écrit : « ויברכו את רבקה ויאמרו לה » - 
« Et ils bénirent Rivka et lui dirent » ? Il aurait fallu 
dire : « ויברכו את רבקה, אחותנו את היי לאלפי רבבה » 
- « Ils bénirent Rivka : Puisses-tu devenir des 
milliers et des myriades ». Pourquoi donc ajouter : 
« ils lui dirent » ?! Dans le traîté Kala (chapitre 1), 
il est écrit que lorsque la Torah dit qu’ils bénirent 
Rivka, il s’agit de Birkat Hatanim. Et Maran le Roch 
Yéchiva dans son livre Beit Nééman (pas le feuillet 
Beit Nééman, le livre sur la Torah, partie 1 page 
621) sur la Paracha de la semaine, rapporte au nom 
du Tossefot dans Kétouvot (7b) qu’ils lui ont fait 
Birkat Hatanim avec Miniane. La première source 
ne parle de Miniane, et la deuxième source parle 
de Miniane. Mais dans le contexte, il semblerait 
que ce soit juste une façon de parler et qu’il n’y 
avait pas réellement Miniane, car d’où allaient-ils 
trouver dix personnes. Mais Maran le Roch Yéchiva 
répond que plus haut dans les versets, il est 
rapporté qu’Eliezer était venu avec dix chameaux. 
Donc logiquement, il y a dix cavaliers pour ces 
dix chameaux. Car on ne peut pas conduire deux 
chameaux en même temps. C’est seulement 
lorsqu’on veut présenter des chameaux pour les 
vendre qu’on en ramène plusieurs d’un seul coup. 
Mais lorsque ce n’est pas pour les vendre, comme 
dans notre cas, on peut supposer à juste titre que 
chaque chameau avait son cavalier. De plus, il est 
écrit : « ils mangèrent et burent, lui et les gens 
qui l’accompagnaient et passèrent la nuit en ce 
lieu » (verset 54). Il est aussi écrit, lorsqu’ils lui 
ramenèrent de l’eau pour laver ses pieds, « et les 
pieds des hommes qui l’accompagnaient » (verset 
32). Donc il y a bien des gens qui ont accompagnés 
Eliezer ! Qui sont-ils ? Les cavaliers des chameaux. 
Et s’il y a dix chameaux, alors il y a dix cavaliers. 
De-là, nous avons un appuie prouvant que Birkat 
Hatanim doit être récitée en présence de Miniane. 

Et des produits de valeur, il a donné à son 
frère et à sa mère 

Qui doit organiser le repas du mariage? Aujourd’hui, 

conditions qu’il avait posées se sont réalisées. Le 
verset dit : « ותאמר אליו גם תבן גם מספוא רב עמנו גם 
 מקום ללון, ויקוד האיש וישתחו לה'. ויאמר ברוך ה' אלוקי
 אדוני אברהם, אשר לא עזב חסדו ואמִתו מעם אדוני, אנכי
 Elle lui dit : « il y a » - « בדרך נחני ה' בית אחי אדוני
chez nous de la paille et du fourrage en abondance 
et de la place pour loger ». L’homme s’inclina et 
se prosterna devant l’Éternel. Et il dit : « Béni soit 
l’Éternel, Dieu de mon maître Avraham, qui n’a 
pas retiré sa faveur et sa fidélité à mon maître » 
(25-27). Le Rav Mor Oukssi’a dit que le jour du 
mariage, c’est sûr qu’il faut faire la Bérakha 
Chéhéh’iyanou. Il dit, qu’il semblerait que même 
lors de l’officialisation du Chiddoukh, il faut faire 
Chéhéh’iyanou. Pourquoi ? Parce que dans notre 
verset dans cette Paracha, nous voyons bien que 
lorsqu’Eliezer a vu que les signes ont été validés, 
il était sûr que c’était le bon Chiddoukh, donc 
il s’est prosterné et a béni Hashem. Pourtant il 
n’avait même pas encore demandé s’ils étaient 
prêts, la famille ne lui avait encore rien dit, et il 
a béni Hashem. Donc à plus forte raison que lors 
de l’officialisation du Chiddoukh on doit faire 
Chéhéh’iyanou. C’est l’avis du Rav Mor Oukssi’a. 
Maran le Hida dit que si tu veux faire Chéhéh’iyanou 
– tu pourras le faire sans dire le nom d’Hashem et 
ses attributs. Selon la Halakha, les décisionnaires 
ont écrit que même le soir de la Houppa il ne fallait 
pas dire le nom d’Hashem et ses attributs lorsqu’on 
fait Chéhéh’iyanou. La raison est qu’a chaque fois 
qu’il s’agit d’une étape pour faire une miswa, on 
ne fait pas Chéhéh’iyanou. Ici, le but du mariage 
est de faire la miswa d’avoir des enfants, donc au 
niveau du mariage, il ne s’agit que d’une étape, 
c’est pour cela qu’on ne fait pas Chéhéh’iyanou. 
Mais selon le Rav Mor Oukssi’a, il faut faire. Alors 
que fait-on concrètement ? On ramène un nouveau 
Talith pour la Houppa, on fait Chéhéh’iyanou, et 
on pense aussi à la mariée. En faisant cela, on met 
en accord tous les décisionnaires. 

 ויברכו את רבקה ויאמרו לה, אחותנו את היי לאלפי »
 : Et ils bénirent Rivka et lui dirent » - « רבבה
« Notre sœur ! Puisses-tu devenir des milliers 

et des myriades »
Dans la suite, il est écrit : « ויהי כאשר שמע עבד אברהם 
 את דבריהם וישתחו ארצה לה'. ויוצא העבד כלי כסף וכלי
 זהב ובגדים ויתן לרבקה, ומגדנות נתן לאחיה ולאמה, ויאכלו
 Le serviteur d’Avraham ayant entendu » - « וישתו
leurs paroles, se prosterna à terre en l’honneur 
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on partage les frais. Mais, à la base, cela est un 
devoir du mari. D’après cela, étant donné qu’ils 
avaient récité les bénédictions du mariage, il fallait 
organisé un repas. Et pas un simple repas. En 
fonction de quel niveau de richesse ? Celui du mari 
ou de la femme? Il est écrit (Ketoubot 61a) que la 
femme monte avec le mari mais ne descend pas. 
Cela sous-entend que si le mari vient d’une famille 
aisée et la fille d’une famille simple, on fera une 
Séouda du niveau de l’homme. Et si c’est l’inverse, 
il devra faire un repas du niveau de la femme. C’est 
ce qu’écrit Maran, dans le Even Haezer (64;4). Le 
verset dit que la famille de Rivka « mit devant 
lui à manger ». Il s’agit du repas de mariage. 
Mais, qu’en est-il de la partie d’Itshak, dûe à ses 
capacités ? C’est pourquoi « puis Eliezer étala des 
bijoux d'argent, des bijoux d'or et des parures, 
les donna à Rébecca et donna des produits de 
valeur à son frère et à sa mère » (Berechit 24;53). 
Pourquoi « des produits de valeur ? Ils avaient déjà 
servi à manger? Seulement, ils avaient amené le 
repas de base, et Eliezer a ajouté les produits de 
luxe d’Israel, correspondant à son niveau. Parce 
qu’on comprend l’intérêt des bijoux et cadeaux 
offerts. Mais, quel est l’interêt des aliments classes 
apportés? C’est pour avoir un repas de mariage du 
niveau d’Itshak. 

Le bar à fruits
Une question se pose : « est-ce permis de faire un 
bar à fruits ? Le problème étant que la nourriture 
finit souvent à la poubelle, et cela crée du 
gaspillage. On y apporte souvent d’excellents fruits 
que l’on découpe d’une manière exceptionnelle, 
et bien souvent, ils finissent par être jetés. Est-ce 
permis ou pas ? Maran (Orah Haim chap 171;4) 
écrit qu’il « est permis de déverser du vin, à partir 
de robinet d’arrosage, à l’occasion d’un mariage ». 
A l’époque, c’était la coutume et Maran autorise, 
en signe d’abondance. Mais, Maran dit « à 
condition que ce vin soit récupéré », c’est-à-dire 
qu’on ne le déverse pas sur le sol. Même si on en 
a les moyens, et que cela ne nous dérange pas de 
jeter tout ce vin, c’est interdit. La coutume est 
autorisé seulement si le vin déversé coule dans un 
ustensile récupérateur. Sinon, c’est du gaspillage. 
Maran ajoute « qu’il est permis de lancer des noix 
et fruits secs » à cette occasion. Aujourd’hui, nous 
lançons des sucreries. Auparavant, à la place des 
bonbons, ont lancé des amandes, des noix, etc. 

Mais « cela n’est autorisé qu’en période estivale 
où les aliments ne seront pas détériorés en 
tombant sur le sol. Durant la saison de pluies, où 
ils pourraient devenir impropres, c’est interdit ». 
Le Maguen Avraham explique qui s’agit de noix 
avec leurs écorces. En effet, une noix décortiquée 
tombée sur le sol ne pourrait être consommée, 
même en été. Du coup, si la noix est avec son 
écorce, quel serait le problème de la saison de 
pluie? Le Maguen Avraham répond que, même 
avec son écorce, si la noix tombe dans la boue, qui 
viendrait la récupérer ?! c’est pourquoi en période 
hivernale, c’est interdit. Mais, en période estivale, 
où le sol est sec, et que les aliments ne risquent 
pas de s’abîmer sur le sol, cela est autorisé. Maran 
ajoute « ceux qui lancent des grains de blé, à 
l’occasion d’un mariage, doivent faire attention de 
les lancer dans un endroit propre, et de les balayer 
par la suite, afin qu’ils ne soient pas piétinés ». 
Nous apprenons donc que toutes ses habitudes 
ne sont autorisés quatre condition qu’il n’y ai 
pas de gaspillage et de manque de respect à la 
nourriture.. Pourtant, le Maguen Avraham écrit 
que tout ce qui peut servir aux besoins de l’homme 
est autorisé, et il n’y a pas à craindre de manque 
de respect à la nourriture. Cela entraîne, a priori 
une question: si un homme souhaite déverser du 
vin pour les mariés, mais qu’il n’a pas moyen de 
récupérer celui-ci, Maran semble interdire. Ou 
bien, si le mariage a lieu en hiver, et qu’on souhaite 
lancer des fruits secs, cela est interdit. Pourquoi ? 
Nous avons pourtant vu que le Maguen Avraham 
autorise tout ce qui pourrait être pour le besoin 
de l’homme. Certains ont voulu répondre que cela 
n’est valable que, dans le cas où on va se servir 
quelque peu de cette nourriture gaspillée. Mais, si 
on ne va pas du tout s’en servir, cela est interdit , 
même pour le besoin de l’homme. C’est pourquoi 
déverser du vin est peut-être un bon signe, mais 
si on ne va pas du tout s’en servir, cela est du 
gaspillage. C’est n’est autorisé que s’il y a moyen 
de récupérer ce vin. En raison de cela, le Rav Piské 
Techouvot (tome 2; p499) conclut qu’il est interdit 
de faire un bar à fruits durant les occasions de joie. 
Très souvent, on découpe les fruits de manière 
très joli, et c’est magnifique. Mais les gens n’y 
touchent pas et cela finit par être jeté. Cela crée 
du gaspillage. Si tu rappelles la loi disant que tout 
ce qui est pour le besoin de l’homme est autorisé, 
et que l’esthétique du buffet est important, alors 
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qu’il vaut mieux manger du pain de blé et boire du 
vin car le respect du corps est st plus important. Le 
vin, comme le blé, sont plus saint que l’orge et la 
bière. Il est donc préférable de manger sainement, 
même si cela est plus cher. Le Méiri écrit: l’homme 
doit toujours se comporter de manière moyenne, 
et limiter ses dépenses. Il doit toujours veiller 
à ne pas se retrouver en difficulté. S’il a peu de 
moyens, il devra être très vigilant. Et s’il est très 
riche, il mangera le plus sainement possible, en 
fonction de ses capacités. La Guemara ajouté que 
Rab Hisda n’a jamais mangé de légumes car cela 
ouvre l’appétit et l’entraînerait à manger plus. 
Même quand il en avait les moyens, il ne le faisait 
pas car cela l’entraînerait à consommer du pain, et 
il en serait rassasié avant d’avoir manger le plat. Le 
Méiri écrit que cela nous apprend le comportement 
à adopter. Chacun doit apprendre à se mesurer. Il 
ne faut ni gaspiller, ni être radin. Rabenou Yona 
écrit, à propos de l’interdiction de détruire un arbre 
fruitier, de ne dépenser aucun frais inutilement. Le 
Séfer Haredim écrit à ce sujet, également. Le Rav 
Israël Salanter de ne rien dépenser pour rien. Il est 
normal de dépenser pour un mariage, mais il ne 
faut pas abuser. Pour une soirée, dépenser autant, 
pour ensuite, chercher des sous pour rembourser… 
souvent il faut plusieurs années pour s’en sortir. Il 
faut agir avec sagesse.

Faire envoler des colombes blanches 
Un jeune doit se marier. La famille de la mariée a 
l’habitude de faire envoler des colombes blanches 
, juste après la Houpa. Ils les achètent, les mettent 
dans des cages, puis les libère, après la Houpa. 
Et cela coûte vraiment cher, plusieurs milliers de 
shekels. Le jeune homme comptait refuser cela. Et 
le jeune fille défend le fait que toutes ses sœurs 
et cousines l’ont fait. Cela est bon signe que le 
couple soit comme des tourtereaux… que faire? La 
loi est que le jeune fille monte avec le garçon et ne 
descend pas avec lui. Puisque c’est une coutume 
de famille, il doit la respecter. On fait le repas, en 
fonction des deux. Dans la mesure où une habitude 
existe chez elle, il va falloir accepter. Évidemment, 
si cela est du gaspillage, c’est interdit. Mais, ce qui 
fait partie de l’usage, et qui peut avoir une raison 
d’être, alors cela peut être réalisé. 

Bénédiction du marié
Nous avons l’habitude, après la Houpa, que le 

on te conseillera d’utiliser d’autres décors non 
consommables, pour ne pas causer de gaspillage 
alimentaire. D’un autre côté, le Rav Péri Megadim 
écrit (chap 171) que la nuance à faire n’est pas 
celle mentionnée ci dessus. En réalité, selon lui, 
tout dépend de la manière. Si l’usage adopté 
semble être un manque de respect à la nourriture, 
alors c’est interdit. Sinon, cela est autorisé. C’est 
pourqoui, lancer du vin, des bonbons ou des fruits 
secs ne peut être autorisé que s’il n’y a pas de 
gaspillage. Le cas échéant, cela sera interdit. Mais, 
si cela ne manque pas de respect à la nourriture, 
alors c’est autorisé. Selon cet avis, faire un Bar à 
fruit n’apparaît pas comme un manque de respect 
à la nourriture, bien au contraire. Elle est mise en 
valeur! Et cela serait autorisé. Au début, les gens n’y 
touchent pas pour ne pas abîmer le décor. Et par la 
suite, certains viennent en manger. Évidemment, 
ils ne parviendrons pas tout terminé. Et le reste 
finira par être jeté. Mais, cela est différent. En 
soi, le buffet mettait en valeur la nourriture. Ce 
qui est resté fini à la poubelle.. Ce n’est donc pas 
un manque de respect à la nourriture. Selon ce 
point de vue, il serait donc permis de faire cela. 
Et c’est cet avis qu’il faut retenir pour la pratique. 
Le Levouch ramène le même point de vue. Dans le 
livre Mehkeré Arets, l’auteur s’étale sur ce sujet 
et conclut ainsi. Et il est connu que le Rav Moché 
Chitroug a’h écrit que s’il existe des avis indulgents 
de certains auteurs, on les suit même s’il existe de 
nombreux opposants. L’un des auteurs cités est 
le Péri Megadim, connu pour sa sévérité. Dans la 
mesure où il autorise, on peut s’appuyer sur lui. 
Surtout qu’à ce sujet, il n’est pas seul. On peut 
donc conclure l’autorisation de faire un buffet 
de fruits pour une joie. Évidemment, il serait 
préférable de distribuer les fruits, à la fin, pour ne 
pas les jeter. Mais, même si cela n’est pas fait, ce 
n’est pas grave. 

Ne pas gaspiller 
De manière générale, les gens doivent s’efforcer 
de ne pas gaspiller trop d’argent pour le mariage. 
Bien souvent, on voit certains dilapider leur argent. 
Il faut savoir qu’il est écrit dans la Guémara Chabat 
140 B : « Rav Hisda dit qu’un homme qui peut 
consommer du pain d’orge qui est moins cher doit 
le faire, pour éviter le gaspillage. Celui qui peut 
boire de la bière et boit du vin (qui est plus cher), 
c’est du gaspillage ». Mais la Guemara conclut 
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Rav met ses mains sur le marié et lui fait une 
bénédiction particulière. Certains pensent qu’il 
s’agit d’une coutume « à nous ». Mais, il semble 
que cela existait. Le Rav Tora Temima écrit, à la 
paracha de Nasso, qu’il est de coutume de bénir 
le marié. Et il demande s’il est permis de le bénir 
avec les deux mains, comme lors de la bénédiction 
des Cohanims. Il raconte avoir entendu que lors du 
mariage du Rav Yossef Haim Landau de Vilna, le 
Gaon l’avait béni d’une seule main. Quand on lui 
avait demandé la raison, il a répondu que l’usage 
des deux mains n’était qu’au temple. Il faut donc 
poser qu’une seule main pour bénir. On voit donc 
que cet usage de bénir le marié existait bien, 
même s’il a disparu dans certaines communautés. 
Baroukh Hachem, à la Yeshiva, on conserve les 
traditions. Cela est important. 

Cadeaux du mariage 
Le Roch Yechiva dit que lorsque les mariés reçoivent 
des cadeaux, ils doivent donner le Maasser. Mais, 
cela n’est vrai que pour l’argent reçu. Pour les 
cadeaux, il n’a rien à faire. S’il a reçu un set de 
10 verres, va-t-il en offrir un?! Non. On ne donne 
le Maasser que sur l’argent perçu. Il semble que 
cela n’est vrai que lorsque ce sont les parents qui 
paient le mariage et les enfants qui perçoivent les 
cadeaux. Mais, si les mariés paient leur mariage et 
reçoivent les cadeaux, ils déduisent d’abord leurs 
frais. Et de ce qui reste ils donnent le Maasser. 

Origine du Maasser
Où trouver l’origine de cette coutume de Maasser? 
Il est écrit, dans la paracha: « Itshak sema dans 
ce pays-là et recueillit, cette même année, au 
centuple: tant le Seigneur le bénissait ». Nos sages 
demandent la signification de « au centuple » 
et répondent qu’il obtenait cent fois plus que 
les prévisions. Alors, ils se demandent pourquoi 
ont-ils fait des prévisions et des comptes ? Nous 
savons pourtant que la bénédiction repose sur 
ce qui est caché, non compté. Alors ils répondent 
que cela permet de savoir combien donner de 
Maasser. Cela explique le compte après la récolte. 
Mais, pourquoi faire des prévisions ? Sachant 
qu’il s’agissait d’une année de sécheresse, quand 
les pauvres vinrent demander à Itshak de l’aide, 
il répondait avoir écoulé son Maasser. Alors, les 
mendiants lui demandèrent une avance. Et c’est 
pour cela qu’il dut faire des prévisions. C’est ce 

qu’écrit le Ramban. Aujourd’hui, les décisionnaires 
sont d’accord d’adopter cette conduite et donner, 
en avance, en prévision de l’avenir. C’est l’avis 
du Roch Yechiva et d’autres. Il est connu que le 
Rambam écrit que c’est Itshak qui a institué le 
Maasser, et certains ne sont pas d’accord car nous 
avons vu cela chez Avraham. C’est la question 
du Raavad et il existe des réponses à cela. Peut-
être qu’Avraham donnait le Maasser, et qu’Itshak 
a diffuser cette coutume autour de lui. C’est ce 
qu’écrit le Migdal Oz. Le Roch Yeshiva ajoute un 
point à ce sujet. Nous savons qu’Essaw questionnait 
son père au sujet du Maasser. Pourquoi avait-
il choisi juste ce sujet? En fait, ayant grandi dans 
une maison de juste, il connaissait tout. Ceci dit, 
le Maasser venait d’être institué par Itshak, et 
cela pouvait susciter des questions. C’est très 
joli. Nous savons qu’Essaw demandait comment 
prélever le Maasser du sel et de la paille. Pourquoi 
juste ces produits ? Il me semble avoir entendu de 
Rabbi Inoun Houri a’h une réponse intéressante. 
Dans tous les produits, il faut calculer ce qu’on a 
obtenu, et déduire l’investissement de semence. 
Mais, pour le sel, c’est différent. On prend de l’eau 
de mer, on fait évaporer l’eau, et on obtient le sel. 
Il n’y a donc rien à déduire, l’investissement est 
nulle. De même pour la paille. C’est pourquoi il se 
posait dès questions à ce sujet. 

Une femme vertueuse 
Les femmes d’Essaw étaient source de 
mécontentement. Ses femmes étaient mauvaises. 
Comme c’est important d’épouser une femme 
bien comme Rivka. J’avais lu un joli commentaire 
du Rav Yaniv Nessir, dans son feuillet. Il raconte 
qu’un jour, le Rosh Yechiva a reçu un homme qui 
se plaignait de la laideur de sa femme. Alors, le Rav 
lui demanda comment était l’entente conjugale. 
Le mari répondit qu’elle le respectait beaucoup et 
que tout se passait bien. Elle s’occupe de son linge, 
lui prépare à manger, à temps, avec beaucoup 
d’amour. Le seul problème est qu’elle ne me plaît 
pas. Le Rav lui demanda s’il connaissait le magasin 
Photo Tsion. En allant dans ce magasin, on te 
propose une photo magnifique du Rav Ovadia 
plongé dans ses livres, une autre où il est au mur 
des lamentations. Et une troisième, plus sombre, 
où tu te vois près du Rav. Quelle photo choisirais-
tu ? Évidemment la troisième ! Le Rav l’interrogea: 
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Qu’Hachem les protège tous, ainsi que les otages, 
et tout le peuple d’Israel. Qu’Hachem Les ramène 
à leur famille sains et saufs, prochainement. La 
Torah a une force extraordinaire. Et nous faisons 
aussi une grande prière pour le rétablissement de 
notre maître, le Rosh Yeshiva, Rabbi Méir Nissim 
ben Khemchana. Qu’Hachem rallonge ses jours et 
ses années, et qu’on mérite de voir la délivrance 
complète, bientôt et de nos jours, amen. 

Celui qui a béni nos saints patriarches, Avraham, 
Itshak et Yaakov, bénira toute cette sainte 
assemblée ici présente, ainsi que ceux qui écoutent 
à la maison. Qu’Hachem satisfasse les demandes 
de chacun, convenablement. Qu’Ils méritent 
d’obtenir satisfaction de tous leurs descendants, 
dans la joie, la richesse, la paix, le bonheur, amen.

« pourtant les deux premières brillent vraiment 
beaucoup plus ? ». Et le mari insiste qu’il choisirait 
la troisième quand même. Et le Rav ajoute 
« mais celle-ci est plus sombre, moins belle… ». 
Et l’homme répond : « mais je m’y retrouve ! ». 
Alors le Rav termine « belle ou pas, tu es dans 
son cœur! Ne fais pas l’erreur de changer! » 
L’homme embrassa la main du Rav et le remercia 
pour son conseil. Il faut apprendre beaucoup de 
cela. L’essentiel est le bon cœur et l’entente. Plus 
on donne de l’affection, plus on en reçoit! C’est 
l’ordre d’Hachem. L’homme a le devoir d’aimer 
sa femme, et ses enfants, et de leur transmettre 
Torah et crainte d’Hachem. En effet, le véritable 
amour est empreint de sainteté et pureté. 

Toutes ces paroles de Torah sont dédiées à 
la réussi des soldats, et agents de la sécurité. 

שבת שלום ומבורך!
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Le récit, mêlant épreuves et joies, des vingt ans que notre 
père Ya’aqov passa chez Lavan se présente dans le rouleau de 
la Torah comme une longue phrase ininterrompue. En effet, 
comme le souligne le Ba’al HaTourim, la Paracha Vayétsé 
qui relate les péripéties du troisième de nos patriarches, 
depuis son départ forcé de la Terre d’Israël jusqu’à son 
retour vingt ans plus tard, est Sétouma. Cette particularité 
rarissime (seules deux Parachiot sur les cinquante-quatre que 
compte la Torah la possèdent) indique l’absence de pause 
apparente dans le texte écrit. Traditionnellement dans nos 
Sifré Torah les différents passages composant une Paracha 
sont entrecoupés et séparés par un espace vide occupant 
la place de neuf lettres. La Parachat Vayétsé, comme la 
Parachat Mikets d’ailleurs, ne connaît pas de séparation. De 
bout en bout le récit se déroule sans respiration comme s’il 
était impératif de le mener  jusqu’à son terme. 

Pour Rav Haïm Shmoulévitz (Si’hot Moussar, année 5732, 
Maamar Teth) cette suite ininterrompue d’événements vise 
un but précis; savoir s’armer de patience et de confiance dans 
les méandres qu’emprunte la Providence Divine. Ya’aqov 
Avinou se voit plongé au cœur d’un monde pervers et sans 
scrupule, lui, l’homme intègre, étranger à toute forme de 
vice et d’hypocrisie. L’élu des Avot va devoir faire face à la 
malignité puis à la haine meurtrière de son oncle après avoir 
dû fuir celle, non moins redoutable, de son frère ‘Essav. 
Confronté à de telles épreuves, la tentation est grande de 
ne voir dans cette succession de souffrances qu’une somme 
de malheurs s’abattant de manière incontrôlée et sans 
discernement. Le texte de la Torah est là pour nous rappeler 
que les événements ne doivent jamais être lus ou vécus 
isolément.

Le Gaon de Vilna écrit dans la lettre qu’il avait laissée à 
son épouse avant son départ avorté pour la Terre d’Israël: 
‘’Demain tu pleureras de ce pourquoi aujourd’hui tu riais et 
tu riras de ce pourquoi aujourd’hui tu pleurais’’. Le malheur 
de l’homme, écrit Rav Haïm Shmoulévitz, résulte du leurre 
l’amenant à considérer chacun des événements qu’il vit sans 
lien les uns avec les autres. Car si les incidences de chaque 
moment de notre vie nous apparaissent limitées voire 

dérisoires ils s’inscrivent en profondeur, tels les maillons 
d’une chaîne, dans une réalité que Le Maître du monde nous 
appelle à vivre. 

C’est en ce sens que Rabbi Yéhouda HaNassi enseigne 
dans les Pirqé Avot (2,1): «Observe trois choses et tu n’en 
viendras pas à fauter: sache ce qu’il y a au-dessus de toi; 
un œil qui voit, une oreille qui entend et dans un livre sont 
consignées toutes tes actions». Le Tiféret Israël, Rav Israël 
Lipshitz, explique, dans son commentaire sur cette Michna, 
que la notion de livre fait référence à l’enchevêtrement 
des innombrables événements vécus ici-bas par chaque 
être humain. À l’homme aveuglé par l’illusion qu’impose 
la réalité immédiate, ces situations apparaissent sans lien 
les unes avec les autres. À l’instar des lettres et des mots 
d’un récit qui, pris séparément, n’offrent aucun sens au 
propos qu’ils portent, les moments vécus comme une suite 
désordonnée offre le spectacle de la confusion. Dans le 
monde des âmes, cependant, ces différents épisodes, tant 
sur le plan individuel que macrocosmique, se conjuguent et 
s’articulent les uns aux autres, tels les lettres et les mots d’un 
livre, mettant ainsi en lumière l’harmonie prodigieuse que 
Le Créateur entend donner  à Sa Création.

C’est de ce Livre immense dont il est question dans cet 
enseignement des Pirqé Avot. En prenant conscience de 
cette autre réalité transcendante, Rabbi Yéhouda HaNassi 
assure à l’homme sa capacité à échapper au piège d’une 
lecture immédiate des événements et à la faute qu’elle 
provoque inévitablement. C’est cet enjeu que dut relever 
l’Élu des Avot lors de son exil forcé à ‘Haran allant jusqu’à 
se dépasser afin de déceler sous l’opacité du monde la Main 
du Créateur. C’est à cet enjeu que Hashem nous appelle à 
faire face, nous ses descendants, afin de mériter la Guéoula 
imminente.
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L’EXIL DOULOUREUX ET NÉCESSAIRE DU PÈRE D’ISRAËL

« Vayétsé Ya’aqov mi Beer-Cheva, vayelekh ‘Harana – Ya’aqov 
sortit de Beer-Cheva et il alla vers ‘Harane. » (Berechit 28, 10)
Le début de l’exil de Ya’aqov s’énonce ainsi, laconiquement au 
premier verset de notre Parasha. La destination annoncée de cet 
exil, ‘Harane, en dit long sur ce qu’en sera la couleur, puisque 
« ‘Harane » peut signifier en hébreu « colère (« harah »). 
Les années de pérégrinations de Ya’aqov seront donc difficiles, 
marquées par la déception et le mensonge chez Lavan, la précarité 
et la famine, la violence et les drames familiaux. 

La fragilité de Ya’aqov
D’emblée, la fragilité de notre patriarche nous interpelle. 
Que possède cet homme au sortir de la terre de Canaan?  Un 
bâton de marche, le droit d’aînesse acheté à son jumeau, et deux 
bénédictions paternelles, dont une obtenue par des chemins 
tortueux !
Rien d’autre, car Ya’aqov est parti précipitamment, sous 
l’injonction de sa mère pour échapper à la vengeance de Éssaw… 
Une vengeance exercée – a minima – par son fils Élifaz lorsqu’il le 
rattrape et lui prend tout, plutôt que de le tuer. 
C’est donc seul et dans un état de dénuement extrême que notre 
patriarche sort de sa maison paternelle. 
Très vite pourtant (au deuxième verset), Ya’aqov arrive à un endroit 
nommé justement « l’Endroit » (« Makom »), pour y faire un rêve, 
une échelle partant de la terre jusqu’au ciel, avec des anges qui 
montent et qui descendent. 
Ce rêve s’avère prophétique puisque lui succède une nouvelle 
bénédiction, ample et magnifique, émanant directement de 
HaChem :
« Cette terre sur laquelle tu reposes, Je te la donne à toi et à ta 
descendance. Elle sera, ta descendance, comme la poussière de la 
terre; et tu t’étendras vers l’ouest, l’est, le nord et le sud. Et en toi 
et en ta descendance seront bénies toutes les familles de la terre. 
Et voici, Je suis avec toi ; Je te protégerai où que tu ailles et Je 
te ramènerai vers cette terre, car Je ne t’abandonnerai pas avant 
d’avoir accompli ce que Je t’ai dit. » (Berechit 28, 13-15)
À l’issue de ce rêve, Ya’aqov est terrifié. Il érige un autel avec 
les 12 pierres (qui se sont réunies en une seule, selon le Midrash) 
qui l’avaient protégé pendant son sommeil et prononce un vœu 
étrange :
« Si Éloqim est avec moi, s’Il me garde dans le chemin où je 
marche, s’Il me donne du pain à manger et des vêtements à porter, 
et que je retourne en paix vers la maison de mon père, alors 
HaChem aura été un Dieu pour moi. » (Ibid. 28, 20 -21)
Tout est étonnant dans ce récit!
Tout d’abord, le dénuement de Ya’aqov, qui survient au moment 
précis où il reçoit la bénédiction paternelle lui promettant « la rosée 
du ciel, les graisses de la terre, du blé et du vin en abondance ». 
Ce dénuement annonce la suite, la précarité de notre patriarche, 
obligé de répondre à la fourberie de son beau-père Lavan, par des 
années de labeur. Le texte nous montrera ainsi un Ya’aqov « en 
proie le jour au hâle, et le soir à la glace » (Ibid. 31, 40), bien 
éloigné de « l’homme intègre, installé dans les tentes » décrit au 
chapitre 25. 
Et l’exil qui ne devait durer que quelques jours, durera finalement 
vingt ans, années pleines d’épreuves terribles que le père de la 
Nation d’Israël aura à affronter. 

Les mains de ’Essav
Oui, on pourrait s‘étonner de ce que ces souffrances fassent suite 
aux bénédictions paternelles promettant à Ya’aqov le confort 
matériel… Mais en fait pas vraiment !

Car en subtilisant la bénédiction de son frère ‘Essav, Ya’aqov en 
endosse également sa part, à savoir la gestion de ce « Monde-ci ». 
Comme si le « Ya’aqov des tentes » devait aussi prendre en charge le 
fardeau de « ‘Essav, l’homme de la terre et de la chasse ». Travailler 
dans les champs, élever des animaux domestiques, faire face aux 
intempéries, aux bêtes sauvages, bref se confronter au monde 
« réel », pour peut-être s’incarner réellement. 
Il faut ainsi croire que ce n’est que d’un lieu hostile et de l’adversité, 
que peut naître le peuple d’Israël. Sortir de sa tente pour se confronter 
à la rugosité du monde serait le prérequis nécessaire à la naissance du 
peuple porteur du projet divin !
On peut d’ailleurs lire ce retournement, ou plus exactement ce 
dédoublement, du destin de Ya’aqov durant l’exil, comme le 
prolongement du déguisement utilisé lors du « vol » de la première 
bénédiction de Yits’haq : 

« La voix est la voix de Ya’aqov, mais les mains sont les mains de 
’Essav… » (Ibid. 27,22)
Ya’aqov est maintenant astreint à porter sa voix (son intériorité, son 
projet), tout en travaillant de ses mains, à la façon de son frère ‘Essav.

Le rêve et la bénédiction
Mais avant de le porter à la dimension de père des tribus d’Israël, la 
fragilité de Ya’aqov va l’amener – et s’amplifier – dans une tout autre 
dimension, par la rencontre avec le Divin. 
Ya’aqov sort de Beer-Sheva et arrive au Makom, qui est une 
dénomination du mont Moriah (selon le commentaire de Rashi). 
Ce lieu est le celui de la ligature de Yits’haq , et aussi celui de la 
présence divine (l’emplacement des Beth-HaMiqdash). Il est donc 
perçu, et avec lucidité, comme « terrible » (Ma Nora HaMakom 
Hazé !) par notre patriarche. 
La fragilité et la peur de Ya’aqov lui ouvrent les portes du rêve 
prophétique et de la bénédiction.
Nous ne reprendrons pas ici les magnifiques commentaires de nos 
Sages sur le rêve de Ya’aqov. Remarquons juste que l’échelle n’est 
pas simplement posée à terre pour atteindre le ciel, mais quelle 
s’oriente vers les deux directions (ce qui est indiqué par le Hé final 
après la terre et le ciel) : posée vers la terre (Artsah) et arrivant vers 
le ciel (HaShamaymah)… Comme le signe d’une verticalité et d’une 
horizontalité conjuguée, posture complexe (servir Hachem, tout en 
s’occupant des affaires du monde) qui devrait maintenant être le 
chemin de Ya’aqov, et de son futur peuple. 

Ce chemin sera juché d’embûches, et il l’est toujours… 
La lecture du verset 13 (chapitre 18) doit pourtant nous rasséréner, 
puisque HaChem se tenait au-dessus de lui (Rachi : « pour le 
protéger »), avant de le bénir, lui et sa descendance. 
Cette bénédiction promet un peuple qui sera « comme la poussière 
de la terre ». 
On peut s’interroger sur cette image, qui paraît peu glorieuse, en tout 
cas moins que « les étoiles du ciel » promises à Abraham. 
Nos Sages nous apprennent que la poussière de la terre, contrairement 
aux étoiles, forme une masse unie qui ne se défait jamais…  Les 
enfants de Ya’aqov/Israël seront ainsi unis par un destin commun, 
qui sera de surcroît, selon Rambam qui lit ainsi la métaphore de la 
poussière, comme une entité indestructible et pérenne. 
Le peuple juif est ainsi, tel la poussière de la terre… 
Il est humble, mais on a beau le piétiner, il demeure!
Shabbat Chalom

Sources : Un commentaire de Clémence Boulouque sur la parasha, et une interprétation du 
Malbim (Rav Méïr Leibusch ben Yehiel Mikhal), rapporté par Mickaël Soskin, sur la bénédiction 
de Yits’haq  à Ya’aqov déguisé en ‘Essav. 

Joël GOZLAN
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LE LIEU DE LA QÉDOUSHA

Notre Parasha commence ainsi : « Ya’aqov sortit de 
Beer-Shéva’, il alla à ‘Haran » (Béréshit 28,10)

Rashi se demande pourquoi il était important de préciser 
qu’il a quitté Beer-Shéva’. Citant le Midrash, le Maître 
de Troyes répond : « Il aurait suffi d’écrire simplement : 
‘’il alla à ‘Haran’’ [...] C’est pour nous apprendre que le 
départ d’un Tsaddiq fait impression dans l’endroit qu’il 
quitte. Aussi longtemps que le Tsaddiq se trouve dans 
une ville, c’est lui qui en est la beauté, c’est lui qui en est 
l’éclat, c’est lui qui en est la majesté. Lorsqu’il la quitte, 
finie sa beauté, fini son éclat, finie sa majesté »

Le départ du Tsaddiq laisse un vide, là où se trouvait 
auparavant la grandeur. C’est lui qui donnait son 
importance. Ainsi de Yossef en Égypte, de Rabbi 
Yo’hanan à Tsippora, du Rashbam à Rouen, du Ramban 
à Barcelone, du Maharal à Prague, du Gaon à Vilna, et 
de tant d’autres Tsaddiqim qui ont attaché leur nom au 
lieu où ils ont vécu et exercé leur influence.

Comment peut-on expliquer ce phénomène ?

La Torah enseigne que lorsque la Shékhina, la « Gloire 
de HaShem » est descendue sur le mont Sinaï, aucune 
âme ne put toucher la montagne, parce qu’elle était 
intensément « sainte » (Shemot 19,12). Lorsque la 
Présence divine s’éloigna, la montagne revint à son 
statut précédent, celui d’un mont parmi tant d’autres, 
marqué au sceau du seul souvenir.

La Guémara (Ta’anit 21b) enseigne que « Ce n’est pas 
le lieu qui honore la personne, mais c’est la personne qui 
fait honneur au lieu. » La montagne n’était spéciale que 
lorsque HaShem était présent au-dessus d’elle, et c’est 
Sa seule Présence qui lui conféra un statut d’éminente 
Sainteté.

On sait que Erets Yisrael est appelée « Terre de Sainteté. » 
Quelle est la source d’un tel niveau de Sainteté. Il ne 
peut pas provenir du territoire ou du sol.

Ce niveau ne peut avoir pour origine que le fait que 
HaShem S’identifie avec cette terre, comme Il s’est 
identifié avec le Mont Sinaï au moment de Matane 
Torah.

Puisque HaShem est Lui-même le degré de Sainteté 
le plus élevé, si l’on peut dire,  tout ce qui Lui est 
étroitement associé devient également saint. Pourquoi le 
peuple juif est-il appelé « une Nation sainte ? » (Shemot 
19,6) Qu’est-ce qui donne à Israël ce statut ? Ce ne 
peut être que du fait d’une relation particulière avec 
le Créateur du monde. HaShem entretient un rapport 
permanent d’intimité avec Son peuple.

Si un Tsaddiq vit dans telle ou telle cité, est-ce le lieu 
qui est particulier, ou est-ce que HaShem s’identifie à 
cet endroit, si l’on peut dire ? Et pourquoi S’associe-t-il 
au lieu, sinon à cause de Sa relation particulière avec le 
Tsaddiq qui y réside.

En ce sens, un statut analogue à celui d’Erets Yisrael est 
attribué à l’endroit où vit le Tsaddiq.

La Guémara (Berakhot 8a) rapporte que Rabbi Yo’hanan 
fut étonné lorsqu’on lui apprit qu’à Bavel, on trouvait des 
personnes âgées : « Pourtant il est écrit, dit-il, ‘’Alors 
la durée de vos jours et des jours de vos enfants, sur 
le sol que HaShem a juré à vos pères de leur donner, 
égalera la durée du ciel au-dessus de la terre.’’ (Devarim 
11,21) Longévité en Erets Yisrael, mais pas en dehors de 
la Terre ! Pourquoi les résidents de Bavel vivent-ils de 
longs jours ? Lorsqu’on lui expliqua que les gens de Bavel 
allaient de bon matin à la Synagogue et la quittaient tard 
le soir, il dit : ‘’C’est cela qui a prolongé leurs vies !’’ »

Le Maharsha explique que se rendre à la Schul, à certains 
égards, est l’équivalent de  monter en Erets. Comment 
peut-on dire cela ?

Nous avons appris précédemment que Erets Yisrael 
bénéficie d’un statut particulier de Sainteté, parce que 
HaShem S’associe à la Terre.

Une Schul est le lieu où s’assemble un mynian qui 
accepte le joug de la royauté de D.ieu. On sait aussi que 
la Présence de HaShem s’intensifie au sein d’un mynian. 
HaShem appelle la Synagogue un « Miqdash may’at – 
une image du Beth HaMiqdash. » 

Puisque HaShem S’identifie avec la Schul où prie un 
mynian, elle devient semblable à Erets Yisrael !

La Guémara enseigne qu’un Beth HaMidrash a un niveau 
de Sainteté plus élevé qu’une synagogue (Mégilla 26a). 
C’est que le Beth HaMidrash est un lieu consacré à l’étude 
de la Torah, et que HaShem, si l’on peut dire, S’identifie 
intensément à l’étude.

C’est ainsi qu’il faut comprendre l’affirmation du Zohar 
haQadosh : HaShem Yitbarakh, la Torah et le peuple 
juif ne sont qu’une seule et même entité. Où se trouve le 
peuple juif, HaShem Se trouve aussi. Là où l’on étudie la 
Torah, HaShem est présent.

On apprend dans les Prophètes qu’avant que David ne 
fasse revenir l’Arche sainte à Jérusalem, elle se trouvait 
dans un verger appartenant à un non-juif (I Shmuel 7,1). 
Ce verger profita d’une grande bénédiction, et produisit 
des récoltes surabondantes, du fait de la présence de 
l’Arche.

Là ou HaShem est présent, une grande berakha s’épanche 
sur le lieu.

Comment faire venir la berakha dans nos existences ? Il 
faut s’associer dans une étroite et constante relation avec 
HaShem. Comment établir et maintenir une telle relation ? 
Par l’étude de la Torah et la prière avec mynian !

Adapté d’un maamar de Rabbi Yosef Kalatsky (Yad Avraham Institute, 
NY)

Yo’hanan NATANSON
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LA PIERRE ET LE PUITS
Israël Ben Zvi

CE FEUILLET D’étude EST OFFERT PAR DAVID BINABOUT 
A LA MéMOIRE DE ESTHER TITA CHEMLA BAT MAIKHA ALEGRA LEBETH HADDAD

Au début du chapitre 29 du Sefer Béréshit, la Torah rapporte 
un incident qui ne semble pas, à première lecture, comporter 
d’enseignement très significatif. Ya’aqov, au terme de son 
périple, arrive à ‘Haran, sa destination, aux environs de midi. 
« II vit un puits dans les champs et là, trois troupeaux de 
menu bétail étaient couchés à l’entour, car ce puits servait à 
abreuver les troupeaux. Or la pierre, sur la margelle du puits, 
était grosse. Quand tous les troupeaux y étaient réunis, on 
faisait glisser la pierre de dessus la margelle du puits et l’on 
abreuvait le bétail, puis on replaçait la pierre sur la margelle 
du puits. Jacob leur dit: “Mes frères, d’où êtes vous ?” Ils 
répondirent: “Nous sommes de ‘Haran.” » (Béréshit 29,2-4)

Ya’aqov, déjà fort de son expertise en matière d’élevage du 
petit bétail, s’étonne qu’à cette heure du jour, les bergers ne 
fassent pas le nécessaire pour abreuver leurs troupeaux et les 
faire paître ensuite.

Comme on l’apprendra ensuite de ses relations professionnelles 
avec Lavane, Ya’aqov estime qu’un travailleur salarié doit 
à son employeur une pleine journée de travail, et il pose la 
question ouvertement à ces hommes : « Mais, reprit-il, le 
jour est encore long, il n’est pas l’heure de faire rentrer le 
bétail : abreuvez les brebis et les menez paître. » (Ibid. v.7) 
Rashi, citant Béréshit rabba (70, 11), explique : « Si vous êtes 
rémunérés à la journée, vous n’avez pas achevé votre tâche. 
Et même si ces bêtes vous appartiennent, alors malgré tout, “il 
n’est pas temps de rassembler le bétail...” » 

À quoi ils répondent que, pour éviter le vol de l’eau, on doit 
obturer le puits à l’aide d’un rocher si lourd qu’ils ne sont 
pas suffisamment nombreux pour le déplacer. Ils doivent donc 
rester ici, et attendre le renfort d’autres bergers !

Le Sfat Emet (Rabbi Yehudah Aryeh Leib Alter, 1847-1905) 
s’étonne du langage du verset 2 : « Véhaéven guédola ‘al pi 
habéèr – la pierre, sur la margelle du puits, était grosse ». 
Pourquoi « haeven » (LA pierre) qui semble indiquer que 
nous la connaissons déjà ? Il est possible, répond-il, que 
ce rocher, qui interdit l’accès à l’eau, soit une allusion à un 
obstacle en effet bien connu, c’est-à-dire le yetser har’a, qui 
empêche l’homme d’accéder à sa dimension spirituelle. Et 
le Rabbi de Gour ajoute : le yetser est présent partout, mais 
il est particulièrement puissant à proximité du puits, qui est 
un symbole de richesse spirituelle. Le yetser est également 
celui qui nous empêche d’ouvrir la bouche pour la Téfilla. 
C’est le rocher qui est placé « ‘al pi – littéralement ‘’sur la 
bouche’’ – du puits », et la mitswa qui vient de la bouche, 
c’est la prière. Enfin, le yetser s’en prend également à l’étude, 
et plus spécialement à l’étude qu’il appelle « Torah shébé’al 
pé shé hi téfilla », une étude qui, comme la prière, rapproche 
l’homme de Hashem.

C’est dans ce contexte, poursuit le Sfat Emet, que nous 
demandons à D.ieu : « Ado-naï séfataï tifta’h oufi yaguid 

téhillatékha – Éternel, puisses-Tu ouvrir mes lèvres, pour 
que ma bouche proclame Tes louanges » (Téhillim 51,17) 
un verset qui sert d’introduction à toutes les ‘amidot, de la 
semaine comme du Shabbat et des fêtes.

Nous essayons de prier, c’est-à-dire d’entrer dans une relation, 
d’établir une connexion avec HaShem, mais nous avons 
besoin d’aide. Pourquoi ? Le Sfat Emet répond : « comme tout 
‘oved HaShem (serviteur du Créateur) le sait, dans la téfilla, 
on doit tenir compte du yetser har’a, un adversaire redoutable, 
qui a été mis dans le monde dans le seul but de perturber et de 
détruire notre connexion avec le Maître de l’univers. »

Il est très intéressant de constater, enseigne Rabbi Nosson 
Chayim Leff, que le Sfat Emet se considère lui-même 
comme un ‘Oved HaShem. Cette petite fenêtre jette une rare 
et brillante lumière sur la vie religieuse d’un Tsaddiq de la 
dimension de Rabbi Yehudah Alter. Il est clair que sa relation 
avec HaShem n’avait rien de facile. C’est pourquoi il évoque 
ainsi la lutte contre le puissant ennemi qu’est le yetser, même 
lorsqu’il s’agit d’ouvrir la bouche pour prier !

« Celui qui est plus grand que son prochain, son inclination 
au mal est également plus grande. » enseigne la Guémara 
(Soucca 52a)

Le Sfat Emet évoque cette bataille non comme un événement 
occasionnel, mais bien comme une lutte quotidienne et sans 
merci, la condition même du Service divin !

Et il ne nous donne aucune indication sur la manière dont on 
peut sortir victorieux de ce combat, et parvenir à une téfilla 
d’une qualité simplement acceptable. Au contraire, il écrit : 
« Vehaémet ki ein eitza litéfilla – En vérité, il n’y a aucun 
conseil avisé en ce qui concerne la prière ! »

La prière est une des cibles favorites du yetser, et tel la 
pierre sur le puits de Ya’aqov, il cherche à faire obstacle à 
la relation avec Hashem qui se crée dans la téfilla. Cela 
souligne évidemment l’importance de cette dimension de la 
‘avodat Hashem, que nos Maîtres de mémoire bénie appellent 
« ‘avodat halev – le service du cœur. »

C’est une source d’inspiration d’apprendre que le Rabbi de 
Gour, un immense personnage, vénéré par des milliers de 
‘hassidim, était confronté à des problèmes, et devait mener 
des combats qui sont similaires aux nôtres, notamment lorsque 
nous essayons de faire entendre notre prière.

Puisse Hashem, malgré les perturbations causées par le 
penchant au mal, exaucer nos prières et amener, dans la paix, 
la guéoula finale.
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 בס''ד 

Parachat vayetsé 
d’après l’Admour de KOÏDINOV chlita 

 
 

“Yaacov sortit de Beer Cheva et se dirigea vers ‘Haran, et il s’arrêta à cet endroit etc… “  
נָה בַע וַיֵּ֖לֶ� חָרָֽ ר שָׁ֑ ב מִבְּאֵ֣ עֲקֹ֖ א יַֽ  …וַיִּפְגַּע בַּמָּקוֹם  .וַיֵּצֵ֥

 יא-י ,כ"ח ,בראשית 
 

La guemara ramène que Yaacov partit pour ‘Haran, et lorsqu’il y arriva, il se demanda : « comment ai-je 
pu passer devant l’endroit où prièrent mes ancêtres, sans m’arrêter pour y prier ? » ; lorsqu’il décida de 
rebrousser chemin pour y parvenir, la terre se plia sous lui (le chemin se raccourcit miraculeusement) et il pria 
sur le mont Moria.  

Pourquoi Yaacov n’a-t-il pensé à cela qu’une fois qu’il était déjà arrivé à ‘Haran, et non pas au moment 
où il passa devant le mont Moria ? 

En fait notre patriarche Yaacov est l’incarnation même de 
l’attribut de vérité (אמת), comme il est écrit : « il donna la vérité à 
Yaacov » (Mikha 7,20) ; par ailleurs, nos sages disent : « le sceau de 
Yaacov est la vérité », et du fait qu’il excellait dans cette qualité, il 
mérita d’être attaché à Hachem. En outre, lorsqu’il sortit de la maison 
de son père Yits’hak, il alla s’asseoir pour étudier la torah pendant 
quatorze ans au beit hamidrach de Chem et Ever, ce qui le lia 
d’autant plus à Hachem. 

 Cependant, lorsqu’il vint par la suite à ‘Haran, la ville de Lavan 
le rusé, lequel était par nature l’inverse de Yaacov, il comprit qu’il 
allait devoir servir Hachem autrement, c’est-à-dire qu’il devrait se 
renforcer face à un monde de mensonge (antithèse du beit 
hamidrach). 

 C’est précisément lorsqu’il arriva à ‘Haran qu’il se posa la 
question pourquoi n’avait-il pas prié à l’endroit où avaient prié ses 
ancêtres, comme nous dit la Michna : « dix fois Abraham fut éprouvé, 
et il tint bon ( עמד-“amad”) dans toutes ses épreuves ».  Et notre 
maitre, le Saba Kadicha de Lékhovitch explique que le fait de “tenir 

bon dans l’épreuve” veut dire qu’il pria –“amida”  car “amad” est la meme racine que)  עמידה ,
“amida”)- langage de téfilah (prière) ; c’est donc par la force de la prière qu’Abraham put 
tout surmonter. 

 Yaacov vient nous apprendre que de la même manière que la prière donna 
à ses ancêtres la force de surmonter les épreuves, ainsi irait-il chez Lavan, armé de 
prières afin que Hachem lui permette de rester droit et intègre. C’est donc la 
raison pour laquelle il voulut retourner prier au mont Moria. 

 Il en est de même pour chaque juif, lorsqu’il est éprouvé dans la vie, il  
                  devra prier Hachem Yitbarakh afin de traverser l’épreuve avec succès. 
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« Yaakov fit un vœu et dit : « Si l’Éternel Est avec moi, s’Il 
me protège dans la voie où je vais, s’Il me donne du pain à 
manger et des vêtements pour me vêtir, et si je retourne 
en paix à la maison paternelle… » Beréchit (28 ; 20 21)

P ourquoi Yaakov demande t il du pain pour manger et des vête-
ments pour se vêtir ? N’aurait il pas été suffisant de dire : « Donne
moi du pain et des vêtements » ? Pourquoi cette précision 

« superflue » dans la requête de Yaakov : « du pain à manger » et « des 
vêtements pour me vêtir » ? En effet, à quoi sert le pain si ce n'est à être 
mangé, pourquoi cette précision ? Il en est de même pour les vêtements. 
Il paraît par ailleurs surprenant que Yaakov ait prié D. de pourvoir à ses 
besoins matériels (la nourriture et les vêtements), alors qu’il avait même 
renoncé au sommeil pendant les quatorze ans qu’il avait passé à étudier 
la Torah dans la Yéchiva de Chem et Ever.
Nos Sages nous enseignent que Yaakov demanda en fait à Hachem de lui 
donner du pain mais pas en plus grande quantité que ce dont son corps 
avait besoin, de même pour les vêtements, pas plus que le nécessaire. 
Comme nous l'enseigne Chlomo Hamelekh : 
« Éloigne de moi la fausseté et la parole mensongère ; ne me donne ni 
pauvreté ni richesse ; accorde moi la part de nourriture qui m'est indis-
pensable. » (Michlei 30;8) 
De même Yaakov demanda à Hachem de ne lui procurer que ce dont il 

avait réellement besoin, mais rien de plus.
Yaakov souhaite nous faire découvrir ici 
la notion de l'essentiel, concept que 
la société de consommation, qui 
porte ce nom pour cette raison, 
cherche de toutes ses forces à 
annihiler au profit de la course aux 
plaisirs.  
Les publicités vantent des produits 
succulents mais qui n’ont plus 
aucune valeur nutritive, unique-
ment pour nous permettre 
d’assouvir le plaisir des pa-
pilles gustatives. Ce n’est pas 
grave, on prendra des complé-
ments alimentaires pour l’essen-
tiel ! 
Quant à la mode, nous assistons 
aujourd’hui à de remarquables 
créations sur quelques centi-
mètres carrés de tissu : l’habit qui 
dévoile au lieu de couvrir !  Suite p3

N°171 

N otre paracha marque un passage important dans la constitution 
du peuple juif. Il s’agit du mariage de Ya’akov avec Ra’hel et Léa. 
On le sait, Ya’akov achètera d’Essav son droit d’aînesse et plus 

tard recevra la bénédiction de son père (à la place d’Essav). Suite à cela 
Ya’akov devra fuir le glaive de son frère et se réfugiera à Haran dans la 
famille de sa mère et là bas trouvera à se marier. 
La suite des évènements sera intéressante. On apprend en effet que 
Ya’akov arrivera chez Lavan et il voudra se marier avec Ra’hel. Or 
Ya’akov n’avait pas le sous en poche pour deman-
der sa main en mariage. C’est Lavan –le père 
de Ra’hel  qui fixera le montant : 7 années de 
labeur. Après ces années de travail, Ya’akov 
tiendra à se marier avec sa fiancée. Or le sub-
terfuge de Lavan, qu’il place Léa à la place de 
Ra’hel en tant que première épouse de 
Ya’akov, ne sera découvert que le lendemain 
matin, seulement Ya’akov ne répudiera pas 
Léa. Cependant il réclamera la main de Ra’hel. 
A nouveau Lavan réclamera 7 autres années 
de travail (en final, le mariage avec Ra’hel se 
déroulera 7 jours après le mariage de Léa et 7 
ans de plus Ya’akov travaillera d’arrache pied 
pour son beau père). Les choses sont connues. 
Cependant les Sages de mémoire bénie dévoilent 
une chose importante. Le soir du mariage Ya’akov avait conclu avec sa 
fiancée une série de codes afin de déjouer les fourberies de Lavan. Ils 
expliquent que le soir même, Ra’hel comprenant que c’était sa sœur qui 
est amené sous la ‘Houpa voudra lui éviter la grande honte. Elle ne fera 
pas un scandale, au contraire, elle transmettra à Léa les codes qu’elle 
avait auparavant convenu avec Ya’akov. L’épreuve est particulièrement 
difficile pour Ra’hel de voir sa sœur entrer sous la ‘Houpa avec son pro-
mis ! Malgré tout, elle préférera se taire. La suite sera intéressante. De 
l’union avec Léa naîtront six des 12 garçons de Ya’akov. Or tout le temps 
où Léa mettait ses enfants au monde Ra’hel restait stérile ! Avec le 
temps, Ra’hel avait une grande crainte d’être répudier par Jacob (du fait 

qu’elle n’ait pas d’enfants) et de tomber dans le lot d’Essav (qui atten-
dait son divorce pour la prendre pour épouse). C’est alors que le verset 
dit : « Et Hachem se souvint de Ra’hel et écouta sa prière… » Les Sages 
demandent de quel fait Hachem S’est souvenu ? La réponse sera que D’ 
S’est souvenu que Ra’hel a transmis à sa sœur les signes sous la ‘Houpa 
et par la suite Ra’hel pourra enfanter. Donc de ce passage on pourra 
apprendre que c’est précisément du fait que Ra’hel a fait rentrer sa rival 
dans sa maison (pour ne pas lui faire honte) qu’en final elle aura droit à 

Yossef et Biniamin (car elle était à la base stérile) 
et que cette sainte femme n’épousera pas 
Essav! Une autre incidence de cette très 
grande humilité, c’est que des générations 
plus tard, Ra’hel priera pour le Clall Israël. Les 
Sages enseignent que lorsque le roi mécréant 
Menaché a placé une idole dans le Sanc-
tuaire, une accusation terrible sera portée 
contre le peuple juif du Ciel. Les Patriarches 
(décédés 1.000 ans auparavant) sont alors 
venus plaider pour sa sauvegarde mais Ha-
chem ne les écoutera pas. C’est alors que 
Ra’hel fera cette prière : « Maitre du monde ! 
Qui est plus miséricordieux ? L’homme fait de 

chair et de sang ou Toi… C’est sûr que c’est 
TOI ! Or, moi j’ai fait rentrer ma rivale dans ma 

maison alors que mon mari avait travaillé sept années pour me mériter ! 
Et lors du jour de ma vie (mon mariage) j’ai laissé ma sœur monter à ma 
place ! Plus encore, je lui ai dévoilé tous les signes que j’avais élaborés 
avec mon aimé ! Donc –Hachem  même si le peuple juif a fait rentrer un 
rival dans Ton Sanctuaire, GARDE LE SILENCE COMME LE L’AI FAIT ! » D’ 
répondra à cette prière de notre sainte mère : « Tu as bien parlé, il existe 
un mérite de tes actions vaillantes. » Fin du magnifique Midrach. Et pour 
nous, c’est d’apprendre que dès fois dans la vie, baisser la tête, c’est le 
gage de grandes délivrances, que ce soit dans le domaine de l’éducation, 
du Chalom Bait ou des Chidoukhim…

Rav David Gold 00 972.55.677.87.47 

La Daf de Chabat
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U n jour, à Radin, s’est 
tenue une réunion pri-
vée avec une dizaine 

d’hommes riches ainsi que le 
‘Hafetz ‘Haïm pour subvenir aux 
besoins d’un hôpital. Le ‘Hafetz 
‘Haïm avait été sollicité par le 
directeur de l’hôpital pour dire 
des paroles de renforcement et 
encourager les hommes riches à 
aider l’hôpital.
Après son Dvar To-
rah, le ‘Hafetz 
‘Haïm demanda 
au premier 
homme riche : « 
Combien de lits 
hospitaliers 
prends tu sur 
toi ? » L’homme 
riche répondit : 
« J’en prends un 
». Et ainsi de 
suite… Lorsque 
l’on arriva au 
dernier homme 
riche, celui ci 
dit : « Moi, j’en 
prends 16 bli ayin ara»
Quelques minutes plus tard, on 
entendit frapper à la porte. Tout 
le monde se demandait qui 
pouvait bien débarquer dans 
une réunion qui se tenait à huit 
clos ?
Un homme alla ouvrir et trouva 
un jeune étudiant de yéshiva 
avec les habits tout déchirés. 
L’homme lui fit comprendre 
qu’il ne pouvait pas entrer. Le 
jeune étudiant lui dit : « C’est 
une question de vie ou de 

mort ! » l’homme lui claqua la 
porte au nez.
Le ‘Hafetz ‘Haïm demanda : « 
Qu’est ce qu’il se passe?», et 
l’homme lui expliqua.
Le ‘Hafetz ‘Haïm ordonna à ce 
que l’on fasse entrer ce jeune 
homme. Le ‘Hafetz ‘Haïm resta 
à parler avec lui pendant 20 
minutes, ce qui énerva tous les 
hommes riches.

Un des hommes riches dit au 
‘Hafetz ‘Haïm : «Combien ce 
jeune homme avec sa chemise 
déchirée a t il pris de lits pour 
que le Rav lui donne autant de 
respect ?! ».
Le ‘Hafetz ‘Haïm lui répondit : « 
Il prend chaque jour 50 lits. 
Grâce à son Limoud, il sauve 
chaque jour 50 personnes qui 
ne tombent pas malade. Ainsi 
est le mérite de la Torah. Elle 
sauve des vies... » 

L a  Guémara  (Brakhot  26b)  
enseigne  au  nom  de  Rabbi  
Yossi  Bar  Rabbi  Yossi  Bar  

‘Hanina  que  les  patriarches  
instituèrent  les  prières  :  Avra-
ham  institua  Cha’hrit,  Its’hak  
institua  Min’ha  et  Yaakov  insti-
tua  Arvit.  Or, voici qu’il est écrit 
dans notre Paracha :  «  Et  la  
grosse  pierre  était  posée  sur  la  
bouche  du  puits.  »  A  priori  il  
aurait  dû  être  écrit  :  «  Et  une  
grosse  pierre...  »  Pourquoi  em-
ploie t on   ici   l’expression   ‘la   
grosse   pierre’,   
qui   semble  
désigner  
une  pierre  
connue  de  
tous  ? Le 
Sefat Emet 
(Vayétsé 
5644) ré-
pond que la 
pierre  dé-
signe  le  
Yétser  Hara  
(la  Guémara  
Souca  52a  
cite  les  sept  
noms  du  
Yétser  Hara,  
le  premier     
étant     
‘Evène’,     la     
pierre).     
Celui ci     
représente  en  
effet  une  em-
bûche  pour  les  Bné Israël dans 
chaque chose. Néanmoins, « sur la 
bouche du puits », qui évoque la 
bouche de  chaque  juif  qui  
s’ouvre  pour  prier,  cette  pierre  
est  très  grosse,  car  le  Yétser  
Hara  essaye de toutes ses forces 
de l’en empêcher. Pour  cette  
raison,  on  fait  précéder  chaque  

prière  d’une  supplique  :  «  Ha-
chem  ouvre  mes  lèvres  et  ma  
bouche  dira  Tes  louanges.  
»Dans  la  suite,  le  Sefat  Emet  
explique  le  Midrach  qui  en-
seigne  à  propos  du  verset  «  Il 
fit  rouler  la  pierre  »  que  Yaa-
kov  la  déplaça  comme  le  bou-
chon  d’une  bouteille.  «  Le  
Yétser Hara, écrit il, qui est évo-
qué ici aussi dans  la  pierre,  res-
semble  à  un  bouchon.  Ce  der-
nier  peut,  certes,  être  perçu  
comme  le  moyen d’empêcher le 

contenu de la 
bouteille de 
sortir, ce-
pendant, en 
vérité, tout 
le but du 
bouchon  est  
de  garder  
le  liquide  
de  tout  
dommage. Il 
en est de 
même de la 
pierre qui se  
tient  sur  
notre  cœur  
et  nous  
empêche  de  
prier.   Celle
ci   a   un   
objectif   
uniquement   
bénéfique  :  

que  l’homme  
puisse  la  maîtri-

ser  et    mériter    grâce    à    cela    
protection    et    délivrance.  Lors-
qu’il  parviendra  à  ‘’la  faire  rou-
ler’’,  il  verra  une  abondance  de  
bienfaits  se  déverser  sur  lui. 

Rav Elimélekh Biderman
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Le système actuel a réussi à créer de nouveaux besoins, qui créent de 
nouveaux besoins qui en créent encore de nouveaux jusque… Nul ne le 
sait ! 
On se facilite la vie, croit on, mais encore faut il travailler pour pouvoir 
se les procurer, alors on travaille, encore plus et un peu plus, et en-
core... 
Le petit plaisir qui nous facilite la vie la transforme en course infernale, 
nous faisant même oublier pourquoi on cherche tellement à l’atteindre.
Notre verset laisse place encore à une seconde interprétation, lorsqu’il 
est écrit : « du pain à manger et des vêtements pour me vêtir », cela 
signifie aussi que Yaakov souhaitait du pain qu’il puisse manger et des 
vêtements qu’il puisse porter. C’est à dire que l’on peut posséder sans 
profiter, comme le montre l'histoire suivante: 
Un grand patron d'une usine emploie de nombreux employés et ou-
vriers. Tous les jours il s'occupe de son affaire, gère le personnel, les 
secrétaires, les comptables, les commandes... Un jour l’un de ses amis 
vient lui rendre visite. Le chef d’entreprise est très concentré, la tête 
dans ses comptes, à tel point qu’il ne prend même pas le repas qu'on lui 
avait chauffé et apporté. Le plat reste sur son  bureau, froid et à présent 
immangeable. Son ami l'interpelle : « Jusqu'à quand resteras tu un 
pauvre serviteur et ne profiteras tu pas de ce que tu as ? »
Étonné, l’autre répondit : « Mais qu'est ce que tu racontes ? Moi 
pauvre ! Mais regarde le business que j’ai, tout m’appartient ici, j’ai 
monté l’affaire de mes propres mains, c'est moi qui dirige tout le 
monde ... »

« Peut être, mais eux, quand arrive l'heure de manger, ils mangent, et 
une fois le travail terminé, ils rejoignent leurs familles. Par contre toi tu 
n'es qu'un pauvre, ne sachant même plus pourquoi et pour qui tu tra-
vailles. Tu es épuisé, affamé et assoiffé,... » 
Dans les Pirkei Avot (2;6), il est écrit : « Augmenter sa fortune, c'est 
augmenter ses soucis. ». Le Rachbats explique  que la richesse est géné-
ratrice de préoccupations (travail sans fin, peur des vols ou des pertes, 
contrôles fiscaux...)
La berakha ne consiste pas seulement à posséder, mais aussi à profiter. 
Ainsi lorsque l'on prie pour la parnassa, demandons surtout la santé et 
la disponibilité, afin de profiter de toutes les bontés que Hachem nous 
offre. Parfois nous possédons une belle garde robe, mais une hospitali-
sation à plus ou moins long terme nous obligera à porter le « beau » 
pyjama de l'hôpital. N’oublions pas l’essentiel !
Finissons avec une histoire qui ne manquera pas de nous faire réfléchir : 
Un homme se rend un jour chez le ‘Hafets ‘Haïm, au cours de la conver-
sation, il se vante de tous ses placements financiers et immobiliers. Il 
explique au Rav que selon ses plans, il ne pourra jamais se trouver ruiné 
et que son argent ne le quittera donc jamais. Avec même un peu d'arro-
gance, il ose dire que même si Hachem voulait lui faire tout perdre, ce 
serait difficile ! 
Alors le ‘Hafets ‘Haïm lui rétorque : « Certes, peut être que tes plans 
sont formidables et que même le Tout Puissant « ne pourrait » te les 
enlever, mais Il peut très bien t'enlever toi et t’arracher à tous tes bons 
placements... »

Rav Mordékhaï Bismuth   mb0548418836@gmail.com 

« Il arriva dans un endroit où il établit son gîte » (28 11)

R achi commente que ce verset nous apprend que Yaakov a rédigé la 
prière du soir. Le Maguid de Douvno zatsal s'étonna: pourquoi 
chaque prière de la amida commence par la bénédiction des pa-

triarches, par le rappel de leurs mérites et elle est la bénédiction la plus 
importante de toute la prière : "le fidèle doit se concentrer quand il pro-
nonce toutes les bénédictions, mais s'il ne réussit pas à le faire, il doit au 
moins réussir à prononcer la bénédiction des patriarches avec inten-
tion" (Choul'han aroukh, Ora'h 'Hayim, 101, 1). Le Maguid nous explique 
cette idée comme à son habitude par une métaphore : un Juif apprit 
qu'un proche parent âgé qui n'avait pas d'enfants venait de 
décéder et qu'il en était l'héritier unique. Cependant, il 
ne laissa pas une grande fortune en héritage. Des 
dizaines d'années, il vécut seul dans une grande 
demeure située en centre ville. La maison 
possédait trois étages en ruine que per-
sonne ne se soucia d'entretenir. Les vitres 
étaient brisées, les volets tombaient, les 
charnières étaient rouillées et les lin-
teaux, tordus. Le plâtre s'effondrait et 
les carrelages se fendaient. En résumé, 
la maison tombait en ruine. Il pensa 
s'adresser à des entrepreneurs qui 
seraient intéressés à acheter la maison 
à un prix modéré afin de la détruire et 
reconstruire sur ce terrain un immeuble 
luxueux. Cependant, une autre idée jaillit 
dans son esprit qui lui sembla plus intéres-
sante: pourquoi n'entreprendrait il pas des tra-
vaux afin de réparer la maison et la transformer en 
hôtel destiné aux hommes d'affaires qui fréquentaient la 
métropole. Il dirigerait lui même l'établissement et en récolterait 
les bénéfices. Un seul problème restait à résoudre, mais la solution exis-
tait déjà. Comment financer ce projet? Tout simplement par un emprunt 
bancaire.
Il se rendit à la banque afin d'y déposer sa demande de prêt. "Nous en-
verrons tout d'abord un expert qui examinera la maison et aux vues de 
ses conclusions, nous déciderons s'il convient de vous accorder le prêt. 
Revenez dans deux semaines", expliqua le responsable des prêts ban-

caires. Il revint deux semaines plus tard mais la réponse ne fut pas satis-
faisante: "La banque a décidé de rejeter votre demande". Son visage 
s'assombrit: "Pourquoi?" On lui répondit: "Nous avons envoyé un expert 
immobilier qui a examiné la maison et nous a informés qu'elle tombait en 
ruine". Il éclata de rire: "Vous m'avez fait attendre deux semaines pour 
obtenir un renseignement que j'aurais pu vous fournir immédiatement! Si 
cette maison n'était pas en ruine, je n'aurais pas besoin d'un prêt afin de 
financer des travaux de réparation! Mais le terrain existe ainsi que les 
fondations. Il ne reste plus qu'à entreprendre des réparations. C'est un 
bon investissement car la base est en bon état!" Il avait raison…

Le Maguid de Douvno zatsal explique: "Notre prière de la 
amida est un ensemble de requêtes: l'intelli-

gence et la sagesse, la téchouva et la Torah, 
la santé et la subsistance. Mais il reste 

une interrogation: sommes nous 
assez méritants pour que ces re-

quêtes soient acceptées ? La 
réponse est non ! Pas encore. 
Mais nous venons demander 
un prêt. On nous répond: 
nous enverrons un expert.
L'expert revient de son exper-
tise pour donner son compte
rendu: c'est en ruine… C'est 

alors que nous rétorquons: 
c'est vrai, mais il y a de bonnes 

fondations; la foi des patriarches 
est ancrée en nous et nous avons 

hérité de leurs bons traits de carac-
tères. Ce prêt est un bon investissement, il 

servira à entreprendre des travaux de répara-
tion. Et on nous donnera raison !

Vous avez maintenant compris pourquoi la bénédiction des patriarches 
est si importante ! Le lien familial qui nous relie aux patriarches est un 
lien vertical direct qui ne peut être coupé. En effet, leur œuvre fut si par-
faite qu'ils réussirent à inculquer leur perfection à leurs descendants de 
génération en génération, et c'est la raison pour laquelle ils continueront 
à être appelés "nos patriarches" à jamais.

Rav Moché Bénichou 
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« J’aime mieux te la donner que de la donner à un 
autre époux : demeure avec moi. » ( 29, 19)
Comment comprendre cette phrase, prononcée 
par Lavan à Yaakov ? Généralement, un impie 
refuse de donner la main de sa fille à un homme 
fidèle à la Torah et aux mitsvot. Pourquoi donc 
Lavan préféra t il que sa fille épouse Yaakov plutôt 
qu’Essav ?
Le Maharam Chik zatsal nous éclaircit sur les moti-
vations secrètes de Lavan : si sa fille, qui était Tsa-
dékèt, se mariait avec un mécréant, elle parvien-
drait sans doute à le rendre Tsadik ; il était donc 
préférable qu’elle se marie avec un homme déjà 
Tsadik. Ainsi, ce mariage ne risquait pas d’augmen-
ter le nombre de Tsadikim dans le monde.

« Il [Yaakov] eut un songe que voici : une échelle
était dressée surla terre,son sommet atteignit le 
ciel et des messagers divins montaient et descen-
daient le long de cette échelle » (28,12)
Le Ahavat Chalom Rabbi Ménahem Mendel de 
Kossov commente : Nous sommes tous engagés 
dans une lutte permanente contre le yétser ara, 
notre inclinaison au mal. Parfois, le yétser ara 
utilise l’humilité comme instrument pour nous 
détourner de D., essayant de nous persuader qu’à 
cause de notre nature physique grossière, nous 
sommes incapables d’atteindre la sainteté. Alors, 
nous pouvons signaler fièrement au yétser ara que 
nous possédons une âme qui est une étincelle 
Divine. Elle nous permet d’atteindre les plus hauts 
sommets de la sainteté. Mais de nouveau, le 
yétser ara nous gonfle parfois d’orgueil, nous fai-
sant croire que nous sommes un saint parfait. 
Nous répondons alors en étant conscient de notre 
nature terrestre inférieure. C’est ce processus sans 
fin d’alternance entre orgueil et humilité qui est 
symbolisé par l’échelle. Lorsque le yétser ara nous 
dit que comme l’échelle (« dressée sur la terre ») : 
nous nous tenons sur le sol, nous lui répondons 
que: « son sommet atteignait le ciel ». Lorsque le 
yétser ara veut que nous croyions que nous avons 
atteint les cieux, alors nous controns en disant : « 
au contraire, comme l’échelle de Yaakov, je me 
tiens sur le sol !»

« Et Yaacov quitta Beer Sheva »
Pourquoi ne pas nous enseigner que le départ d’un 
tsaddik laisse une impression dans la ville, en di-
sant « il quitta », à propos d’Avraham ?
Yaacov se trouvait chez ses parents, Yits’hak et 
Rivka. Lorsqu’il quitta Béer Chéva, ils ressentirent 
son absence et son départ laissa une impression. 
En revanche, Avraham se trouvait en compagnie 
d’idolâtres qui ne ressentirent absolument pas son 
absence. Son départ ne fit aucune impression sur 
eux… (‘Hatam Sofer)

« Et voici qu’une échelle est 
posée à terre et son sommet 
atteint le ciel. » (28.12) 
Le mot soulam/échelle a la 
même valeur numérique que 
le mot mamone/argent. 
Cette similitude nous ap-
prend que l’argent est 
quelque chose de très bas, 
de « posé à terre », et pour 
tant « son sommet atteint le 
ciel » : l’argent peut accom-
plir de grandes choses qui 
atteignent le Ciel, par 
exemple la charité et la bien-
faisance. (Or Tsaddikim) 

A près que Ya’akov se réveille de son 
rêve dans lequel Hachem Se dévoile 
à lui il est écrit « Et saisi de crainte il 

ajouta que ce lieu est redoutable ceci n’est 
autre que la maison d’Elokim et c’est ici la 
porte du ciel » (Béréchit 28 ,17). Le Mi-
drach Raba nous enseigne qu’Hachem 
montra à Ya’akov le Beit Hamikdach qui 
sera construit détruit et reconstruit (très 
prochainement amen). Le Ramban sur ce 
verset explique que Ya’akov fait référence 
au Beit Hamikdach qui est la porte où 
toutes les prières et sacrifices montent 
jusqu’au trône céleste. La Guémara dans 
Méguila (29a) sur le verset dans Yé’hézkiel 
(11 ,16) « il sera pour eux un petit temple » 
nous dit que cela fait référence aux syna-
gogues et aux maisons d’étude. On devra 
donc être très prudent sur la grandeur de 
Sa Sainteté.

Voici quelques questions hala’hiques à ce 
sujet :
Est il permis d’habiter au dessus d’une 
synagogue ?
Si une synagogue fut 
construite en dessous 
d’un immeuble habité 
ou que les locataires ont 
consacré un des appar-
tements en tant que 
synagogue, il sera per-
mis de vivre dans l’ap-
partement juste au
dessus de la synagogue. 
Cependant on n’utilisera 
pas la surface qui se 
trouve au dessus de 
l’endroit où se trouvent 
le Aron Hakodech et les 
Sifré Torah. Mais on y 
placera une armoire ou 
tout autre objet de ce 
type. Cela ne concerne que 
l’appartement qui se trouve juste au dessus 
et non les autres habitants des autres 
étages. (Yabi’a ‘Omer Vol.6 Siman 26)

Est ce que la ‘Ezrat Nachim (partie de la 
synagogue qui est réservée aux femmes) a 
la même sainteté que la pièce principale 
de la synagogue ?
En ce qui concerne la ‘Ezrat Nachim, cer-
tains sont d’avis qu’elle a la même sainteté 
que la synagogue, car les femmes prient là
bas. D’autres pensent que Sa Sainteté est 
moins que la synagogue, car il n’y a pas de 
Séfer Torah. Cependant si on étudie la To-
rah là bas, elle a la même sainteté que la 
synagogue selon tous les avis.

Peut on organiser une Séoudat Mitsva 
dans une synagogue ?
A priori il est permis d’organiser une Séou-
dat Mitsva dans une synagogue à condition 
de ne pas parler de choses futiles. Cepen-
dant du fait qu’il est très difficile d’éviter 
une telle chose, il sera préférable d’organi-
ser la Séoudat dans une pièce adjointe à la 
synagogue, par exemple une salle de cours 
ou, s’il y en a, la salle des fêtes. On pourra 
faire passer dans l’enceinte de la syna-
gogue un plateau avec plusieurs aliments 
pour réciter des bénédictions pour l’éléva-

tion d’une âme par exemple. (Halakha 
Broura vol.7 p. 327)

Peut on amener les enfants à la syna-
gogue ?
On n’amènera pas des petits enfants (en 
dessous de 6 ans) à la synagogue, car du 
fait qu’ils ne savent pas prier, ils se lèveront 
de leur place et tourneront dans l’enceinte 
de la synagogue, ce qui dérangera les 
autres de prier convenablement. De plus 
les parents pensant accomplir une Mitsva 
en amenant leurs enfants à la synagogue 
pour les habituer à s’y rendre ou pour don-
ner la possibilité à leur femme de se repo-
ser se trompent, au contraire, ils ne font 
que mépriser la sainteté de la synagogue. À 
tel point, que Rav Ben Tsion Aba Chaoul 
Zatsal écrit qu’il est préférable de prier seul 
chez soi que de venir avec ses enfants à la 
synagogue si on sait qu’ils vont déranger. 
(Michna Broura Siman 124 Séif Katan 128 
Or Létsion vol.1 p.510)

Peut on brancher un chargeur de télé-
phone portable sur une prise qui se trouve 
dans la synagogue ?
Bien que les responsables de la synagogue 
permettent de brancher un chargeur de 
téléphone sur une prise qui se trouve dans 
la synagogue, il sera interdit de le faire, car 
cela est un manque de respect envers la 
sainteté de l’endroit.(Kountrase Yédid Co-
hen Sia’h Avré’him p.61 et au nom du Rav 
‘Haïm Kaneivski Chlita)

Y a t il une obligation de nommer un Rav 
dans une synagogue ?
Chaque communauté a l’obligation de 
nommer un Rav comme dirigeant de la 
communauté. Cependant une communauté 
qui n’a pas le budget pour payer un Rav ET 
un officiant, si le Rav est érudit en Torah et 
a la faculté de trancher la halakha, il aura 
priorité sur l’officiant. Dans le cas contraire, 
c’est l’officiant qui sera prioritaire. De plus 
à notre époque la majorité des membres 
de la communauté savent prier, il est donc 
préférable de nommer un Rav que d’enga-
ger un officiant. ( Choul’hane ‘Aroukh Si-
mane 53 Séif 24)

Rav Avraham Bismuth
ab0583250224@gmail.com
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9ème année de parution de votre bulletin favori. Merci Hachem !!

Pour la protection des soldats, de la population juive en Erets Israël et dans le monde ainsi que pour le retour de tous les captifs en 

bonne santé.                           

Pourquoi faire des alinéas dans la vie?

Notre Paracha suit la bénédiction qu'accorda Isaac à son fils Jacob

au détriment d'Essav (Paracha Toldot). En conséquence, Jacob fuira

son frère vers les contrées de ‘Haran vers la maison de sa mère. Le

Birkat Perets, le père de Rav Haïm Kanievski Zatsal, fait remarquer

que le verset mentionne deux expressions pour signifier que Jacob

est parti vers ‘Haran. Il est dit : "Jacob est  SORTI de Béer Cheva

et… est allé à ‘Haran". Or, si un homme s'est rendu dans un endroit

c'est  bien la  preuve qu'il  est  parti  d'un  autre! Donc pourquoi  le

verset s'alourdit par la mention de ces deux expressions pour dire

quasiment la même chose? Le Birkat Perets répond que Jacob en

partant à ‘Haran accomplira deux Mitsvots :

 1° la Mitsva de son père (Isaac) afin de prendre épouse à ‘Haran

(c'est pourquoi le verset mentionne : "Il est allé…"),

2° le commandement de sa mère de fuir le glaive d'Essav ("il est

sorti de Beer Chéva"). 

Le  Midrash  rapporte  que  lorsqu'il  s'est  rendu à  ‘Haran,  Jacob  a

rencontré sur sa route Eliphaz, le fils d'Essav. Or, ce dernier avait

l'injonction de son père Essav de tuer  Jacob.  Comme on le  sait,

Essav  a  appliqué  scrupuleusement  toute  sa  vie  la  Mitsva

d'honorer ses parents. Donc il semble qu'il a bien transmis cette

valeur à son fils… Or Essav demande à Eliphaz de tuer Jacob parce

qu’il a dérobé la bénédiction paternelle et de plus il lui a racheté son

droit  d’aînesse.  Eliphaz,  qui est  un fils accompli, rejoindra Jacob

pour en découdre. Or, il a un gros problème de conscience. Dans la

maison de son père qui est celle aussi de son grand-père Isaac il a

reçu une éducation de Thora de la part de son oncle Jacob le Talmid

Haham donc il lui doit du respect mais de l'autre il doit l'honneur dû

à son père qui l'a sommé de le tuer… Semble-t-il qu'il n'était pas

bien assidu sur les bancs de la Yéchiva, car il  existe un principe

connu dans la Thora : les honneurs dû aux parents ne doivent pas

allés à l'encontre d'une quelconque loi de la Thora. Or, tuer c'est

interdit  d'après  la  Thora.  Peut-être  que  les  aïeux  de  l'Occident

étaient exempt de ce précepte qui fait aussi parti du Quorum des

lois Noa’hides? … Jacob qui est très Sage dira alors à Eliphaz un

grand Hidouch/nouveauté : il n'existe pas que les morts qui soient

morts.  Le  Talmud  (Nédarim  64)  enseigne  qu'il  existe  d'autres

catégories  de  personnes  bien  vivantes  qui  ont  le  statut  de  mort.

Parmi lesquels se trouve l'indigent qui n'a pas le sou, certainement

du fait qu'il est dépendant de la grâce de ses proches. Donc Jacob

conseillera à Essav de lui dérober tous ces biens ainsi il n'enfreindra

pas le commandement de son père. Chose dite, chose faite, Jacob

sera complètement dépourvu à son arrivé à Haran. Le Steipler fait

remarquer de ce passage une chose intéressante rapportée dans le

feuillet du Rav Biderman Chlita. Paracha Vayétsé 5779. L'éducation

d'un homme est grandement influencée par son entourage. En effet,

pour admettre ce principe comme vrai que le pauvre est considéré

comme mort, il fallait au départ un minimum de foi dans les paroles

de nos Sages. Car si on interroge le commun des mortels, il est fort

probable  qu'on  arrivera  à  des  conclusions  opposées.  De  plus,

Eliphaz n'est pas l'enfant modèle né à Bné Braq ou à Mea Chéarim

(ndlr  et  si  votre  feuillet  préféré  parle  de  "Méa  Chéarim",  le

rédacteur en chef est  obligé de faire  un petit  rectificatif  sur la

situation  politique  qui  prévaut  dans  ce  vieux  quartier  de

Jérusalem. A savoir que le groupe d'énergumènes faisant parti, au

départ,  des "Nétourés Quarta" qui font des manifestations pro-

palestiniennes  à  Méa Chéarim.  Ils  ne  sont  qu'une  toute  petite

poignée qui ne représente qu'eux-mêmes. Ce sont pour la plupart

des "rejetés" de la société juive, sans aucune référence de Thora

tandis que la majorité des familles appartenant véritablement à

"Nétouré  Quarta"  ne  soutiennent  en  aucune  façon  la  cause

arabe. Qui plus est, les dizaines de milliers de familles religieuses

qui  vivent  à  Méa  Chéarim  et  dans  le  reste  de  Jérusalem

soutiennent et prient pour la protection des soldats à Gaza et dans

le reste du pays. Donc ces mauvaises personnes (sous-groupe des

Nétouré  Karta)  ternissent  fortement  l'image  du  judaïsme

authentique. D'ailleurs les 

instances  de  la  ‘Hassidout  Satmar  les  ont  plusieurs  fois

condamnés. Fin de l'aparté qui me semble important à connaître)

c'est la copie conforme de son père Essav qui est un grand mécréant

et roublard. Donc  ce n'est que par le fait qu'il a connu dans son

enfance notre Patriarche Jacob, qu'il a pu accepter cet enseignement

comme vrai  "un  pauvre  est  considéré…".  De  là  on  comprendra

l'importance de la présence des Collelims et Yéchivots au sein de

communautés.  Car  si  déjà  Eliphaz  (le  fils  d'Essav)  a  été

impressionné par Jacob, alors à plus forte raison le simple mortel

sera imprégné de la sainteté émanant d'un lieu d'étude comme le

Collel de sa communauté.

Le Midrash enseigne qu'après qu'Eliphaz ait dérobé tous les biens

de son oncle, Jacob s'est retrouvé démuni de tout. Dans ce moment

de détresse alors qu'il se rendait à ‘Haran pour chercher une épouse,

il  a  tourné les  yeux vers le  ciel  et  dit  :  "Qui  m'apportera l'aide?

Eliezer, le serviteur de mon grand-père/Avraham, lorsqu'il est parti

pour  chercher  une  épouse  à  Isaac,  sa  caravane  était  remplie  de

cadeaux et de trésors pour amadouer son futur beau-père, et moi je

n'ai  absolument  rien  à  proposer.  Il  continua  :  "Je  pense  être

définitivement perdu… Que Dieu me garde (d'une telle pensée)

….  Ma  délivrance  viendra  de  Hachem".  Le  Rav  Biderman

souligne que Jacob vient nous apprendre que le désespoir n'existe

pas. Les événements de la vie, même les plus difficiles comme ceux

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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du 7 octobre et le déferlement de haine des nations ne doivent pas

faire  tomber  l'homme  dans  la  détresse puisque  c'est  finalement

Hachem qui les envoie. Nous savons que tout ce qui se passe sur

terre  est  dirigé  par  la  Providence  Divine.  Et  forcément  Hachem

envoie à l'homme toutes sortes d'épreuves afin qu'il se tourne vers

lui par la prière et la foi. Car qui peut soutenir l'homme dans les

moments de grande solitude si ce n'est D.ieu? Donc si Hachem nous

a  envoyé  ces  tueurs  du  Hamas,  c'est  que  le  Clall  Israël  peut

surmonter  l'épreuve  en  se  renforçant  dans  la  pratique  et  la

Téchouva. 

A propos de l'air du temps…

Les temps restent difficiles et la progression à Gaza n'est pas une

partie  de  plaisir…  Que  Hachem  fasse  que  tous  les  soldats

reviennent sains et saufs avec les captifs. Seulement il est important

de  connaître  le  point  de  vue  de  la  Thora  sur  toutes  les  pertes

humaines de ce dernier mois.

Que Hachem protège tout son peuple et en particulier les soldats à

Gaza et dans le reste du pays.  Je commencerai par la lettre d'un

grand de la Thora. Il y a quelques dizaines d'années en arrière, une

attaque terroriste dans une des villes du pays, avait coûté la vie à

une dame de la communauté. Comme on le sait, les terroristes du

Jihad islamistes, qui déshonorent depuis longtemps la nation arabe,

s'attaquent à la population civile sans défense. C'est tellement plus

facile….  Suite  à  ce  drame,  le  Steipler,  le  père  du  Rav  Haïm

Kaniévski Zatsal, envoya une lettre de condoléance à la famille de

la  victime  extrait  du  livre  :  (Kiréta  Déygra  H.1  226).  Il

écrit  :"Véritablement  vis-à-vis  de  cette  Tsadéquette  qui  est

partie, il n'y a pas lieu de s'attrister. Elle est déjà montée vers

des mondes supérieurs d'une manière extraordinaire et a acquis

en un court moment 310 mondes spirituels

 (ndlr  :  les  Tsadiquims  recevront  après  les  120  ans,  tous  ces

mondes).  Soyez  serein,  n'ayez  aucune  tristesse  comme  de

penser : pourquoi est-elle partie si précipitamment alors qu'elle

avait  encore  beaucoup  à  faire  sur  terre ?  En  effet,  elle  s'est

élevée  d'une  manière  prodigieuse  vers  son  endroit  de  repos

éternel et a acquis un grand mérite. Elle est plus grande encore

que le Tsadiq qui aurait servi Hachem tous les jours de sa vie

par la Thora et les Mitsvots. Comme c'est écrit dans la Guémara

Psahims 50 (Arougué Loud) : tous ceux qui sont morts parce que

juifs, personne ne pourra être à leurs côtés dans le monde à venir car

ils  sont  morts  en  faisant  Quidouch  Hachem.Le  Tsadiq  rajoute  :

"C'est clair que s'il lui avait été donné de revenir sur terre elle 

n'aurait pas accepté car ce monde est plein de tristesse et de

difficultés.  L'âme ne veut pas revenir ici-bas après qu'elle ait

goûté  aux  délices  du  monde  d'après  et  de  tout  l'amour  qui

l'entoure. Si tu lui demandais, elle refuserait catégoriquement

car  elle  est  pleinement  heureuse  alors  que  notre  monde  est

rempli de douleurs. La seule difficulté, c'est vis-à-vis de sa famille,

les parents. Que Hachem les réconfortent. De plus, elle est heureuse.

Par contre les parents sont dans le deuil et elle leur manque. Que

Hachem leur donne toute la consolation et qu’il les guérisse de leur

tristesse. "Fin de la lettre". Donc s'il est vrai que la communauté

dans son ensemble est très attristée du carnage qui s'est déroulé en

Erets, que Hachem venge le sang des victimes, il faut savoir qu'ils

ont acquis en un instant des niveaux inégalés de Quédoucha et de

proximité  avec  le  Ribono Chel  Olam que  même  les  Tsadiquims

n'atteignent pas.  Et  dans le  même sens je vous ferai partager  un

court récit authentique qui nous en dira long sur la forme de combat

que prône le Jihad contre notre peuple. Comme mes lecteurs avertis

le savent, lors de ces attaques il y a eu de très nombreux miracles (le

plus grand sans doute, est de savoir que finalement il s'agissait

d'une vague de 3000 terroristes assoiffés de sangs juifs qui ont

fait  au  final  près  de  1200  morts   (que  Hachem venge  leurs

sangs) et des blessés (que Hachem leur envoie la guérison). Or,

toutes  ces  bêtes  féroces  sont  venues  avec  des  mitrailleuses

lourdes dans des agglomérations et ils auraient pût faire un bien

plus grand carnage. Pour preuve, il suffit  d'un seul halluciné en

Amérique pour faire un carnage dans une ville à côté du Mississipi.

N'est-ce pas que la Providence Divine a retenu cette horde pour

limiter au maximum les dégâts ? De plus, et c'est un point qu'il

faut répéter, depuis déjà un mois ces fous du Jihad ont envoyés plus

de 10 000 missiles sur la terre sainte. D'une manière normale et

logique, la protection anti-missile, 

même la plus sophistiquée, n'est pas infaillible. Il y a environ 10%

d'erreurs : ce qui est déjà formidable. Donc bonjour les dégâts avec

10000 missiles  qui  tombent  dans  les  agglomérations.  Que  D.ieu

nous protège, il aurait dû avoir encore plus de victimes.  Ce n'est

que  la  Miséricorde  Divine  qui  offre  la  sécurité  à  toute  la

population civile. Merci Hachem. Par exemple dans la première

semaine de la guerre, 300 missiles sont tombés dans la seule ville

d'Ashqelon en faisant des dégâts matériels minimes. Or à l'époque,

la ville était pleine de ses habitants. Il est par conséquent clair que

Hachem a protégé et protège son peuple de Tsion jusqu'à présent et

continuera  de  le  faire  à  l'avenir.  Il  n'y  a  aucun  doute !  Et  si

malheureusement il s'est déroulé de tels événements, c'est que

Hachem  attend  que  le  peuple  se  rapproche  de  Lui  et  pas

uniquement les juifs religieux de Bné Braq ou de Jérusalem mais

aussi les familles libérales de Tel Aviv, de Haïfa et même de Paris et

d'Amérique.J'ai entendu le témoignage d'une jeune fille, qui habitait

dans un des Kibboutz du sud du pays (Réïm), assez impressionnant.

Cette jeune fille n'est pas religieuse, mais ces derniers temps elle a

exprimé une volonté de se renforcer dans la pratique juive : peut-

être que ces fêtes de fin d'année l'ont positivement influencées. Le

vendredi veille de Sim'hat Thora plusieurs de ses amies sont venues

la  voir  pour  lui  dire  qu'elle  vienne  se  joindre  à  la  fête  qui  se

déroulait pas très loin de leur Kibboutz. Notre jeune fille hésitait :

elle savait  que c'était  une fête à  la  mode indoue… Que Hachem

nous  garde,  nous  et  nos  enfants,  de  participer  à  de  telles

manifestations.  Seulement  ses  amis  la  persuadèrent  et  finalement

elle accepta de participer. Mais sachant que la fête se déroulerait

pendant le Shabbat, elle s’habilla Tsiniout c’est à dire pudiquement

en longue jupe et chemise couvrant les bras, disant qu’elle voulait

faire quelque chose pourchem. Elle arrivera en pleine nuit, et de très

bonne heure le matin, les terroristes, assoiffés de sang juif, tireront

dans  la  foule  de  ces  jeunes  qui  ne  connaissaient  rien  de  la

pratiquereligieuse .  Un des terroristes  s'approchera d'elle  avec sa

mitraillette pointée sur elle.  Il  lui  dira en Hébreu,  car une bonne

partie de ces Gazouï travaillaient en en Israël) :

« Tu es Tsanoua (pudique), tu ne fais pas partie de ce groupe !

Déguerpie d'ici au plus vite ! » Il ne tira pas sur elle, et elle courut

vers la sortie. Elle sortira saine et sauve de tout le carnage….Fin du

témoignage.  Votre  bulletin  n'aime  pas  faire  dans  la  morale,  car

premièrement ces jeunes sont déjà partis pour un monde largement

meilleur (en haut il n'y a pas  les mécréants du Hamas, qui eux

rôtissent au feu du Guéhinom, ni les antisémites gauchistes qui

vont bientôt les suivre, ni les fêtes dégoûtantes…) et ont atteint des

niveaux  très  élevés.  D'autre  part  la  Michna  dans  Avot  (2°  Ch.)

enseigne : "ne juge pas ton prochain tout le temps où tu ne vis pas sa

situation  (familiale,  cercle  social  etc.)".  Seulement  ce  court  récit

nous apprendra que la vraie protection du Clall Israël dépend de la

Quédoucha, la manière dont on s'habille, faire attention de ne pas

s'isoler (Yhoud) avec une autre personne en dehors de son épouse,

ne plus faire la bise à la femme de son copain et ne pas traîner le

samedi  soir  dans des  boites  de  nuit,  et  pour  les  plus  sérieux  de

mettre un bon filtre sur son IPhone. Avec cela, on sera certain de

repousser toute l'impureté de ces meurtriers et de leurs acolytes et

d'accueillir très prochainement le Mashia’h

Shabbat Chalom et qu'on entende que des bonnes nouvelles de

Tsion      à la semaine prochaine      Si D.ieu Le Veut     

David Gold  Tél : 00972. 55 . 677 . 87 .47

Une Brakha à Dan Salomon et à son épouse ainsi que les enfants

dans ce qu'ils entreprennent et le développement de la Thora à

Raanana.  Une  bénédiction  à  Réouven  Melloul  et  son  épouse

(Raanana) à l'occasion de la Brit Mila de leur fils, qu'ils aient le

mérite  de  le  voir  grandir  dans  la  Thora,  les  Mitsvots  et  les

bonnes  actions.  Une  Brakha  aux  grands  parents.Une

bénédiction à un ami et lecteur assidu David Timsit  et à  son

épouse dans ce qu'il entreprend dans l’éducation des enfants. 
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 .וַיַּחֲ�ם וְהִנֵּה סֻלָּם מֻצָּב אַרְצָה וְראֹשׁוֹ מַגִּיעַ הַשָּׁמָיְמָה וְהִנֵּה  מַלְאֲכֵי אֱ�הִים עֹלִים וְיֹרְדִים בּוֹ

וְהִנֵּה יְהוָה ðִצָּב עָלָיו וַיּאֹמַר אðֲִי יְהוָה אֱ�הֵי אַבְרָהָם אָבִי� וֵא�הֵי יִצְחָק הָאָרֶץ אֲשֶׁר אַתָּה שֹׁכֵב עָלֶיהָ לְ �  
 אֶתðְֶּנָּה וּלְזַרְעֶ� 

 

Il eut un songe que voici: Une échelle était dressée sur la terre, son sommet atteignait le ciel 
et des messagers divins montaient et descendaient le long de cette échelle. 

Puis, l'Éternel apparaissait au sommet et disait: "Je suis l'Éternel, le Dieu d'Abraham ton père 
et d'Isaac; cette terre sur laquelle tu reposes, je te la donne à toi et à ta postérité. 

 

Yaakov quitte Béer Chéva pour se rendre à ‘Harane. En chemin, il s’arrête dans "le lieu" dont 
la Torah ne précise pas le nom et qui correspond au mont "Moria" ("Mont du Temple"). Il y 
passe la nuit et rêve d’une échelle plantée dans la terre dont le sommet touche le ciel avec 
des anges qui y montent et descendent. D.ieu lui apparaît et lui promet que la terre sur 
laquelle il se trouve sera donnée à ses descendants 

Losque Yaacov décrit son rêve, Le Or Ahaim s'étonne de l'utilisation répétée du mot " וְהִנֵּה". 
Le récit du rêve de Yaacov est ponctué du mot "voici", "et voici une échelle", "et voici des 
anges qui montent et qui descendent...", "et voici qu'Hashem se dressait au sommet" 

Le Or Ahaim explique que de façon générale, les rêves peuvent porter à confusion (voir 
Talmud Berahot qui explicite les vrais rêves et les rêves qui ne sont que le reflet d'une envie, 
d'une volonté ou d'une action passée dans la journée, « On ne montre [en rêve] à l'homme 
que les pensées de son cœur (Hirouré Libo)  [Brakhot 55b] », on retrouve le principe suivant 
: "Les rêves sont insignifiants"  [Horayote 13b ; Guittin 52a ; Sanhédrine 30a ; etc.]). Aussi, 
à travers la répétition du mot "וְהִנֵּה", Yaacov souhaite insister sur le caractère "réaliste" du 
rêve. Pour Yaacov, la véracité des "messages" est bien fondée et au-delà d'un rêve, c'est 
bien ici l'expression d'une prophétie. 

Bnei Or Ahaim
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 .וַיַּחֲ�ם וְהִנֵּה סֻלָּם מֻצָּב אַרְצָה וְראֹשׁוֹ מַגִּיעַ הַשָּׁמָיְמָה וְהִנֵּה  מַלְאֲכֵי אֱ�הִים עֹלִים וְיֹרְדִים בּוֹ

וְהִנֵּה יְהוָה ðִצָּב עָלָיו וַיּאֹמַר אðֲִי יְהוָה אֱ�הֵי אַבְרָהָם אָבִי� וֵא�הֵי יִצְחָק הָאָרֶץ אֲשֶׁר אַתָּה שֹׁכֵב עָלֶיהָ לְ �  
 אֶתðְֶּנָּה וּלְזַרְעֶ� 

 

Il eut un songe que voici: Une échelle était dressée sur la terre, son sommet atteignait le ciel 
et des messagers divins montaient et descendaient le long de cette échelle. 

Puis, l'Éternel apparaissait au sommet et disait: "Je suis l'Éternel, le Dieu d'Abraham ton père 
et d'Isaac; cette terre sur laquelle tu reposes, je te la donne à toi et à ta postérité. 

 

Yaakov quitte Béer Chéva pour se rendre à ‘Harane. En chemin, il s’arrête dans "le lieu" dont 
la Torah ne précise pas le nom et qui correspond au mont "Moria" ("Mont du Temple"). Il y 
passe la nuit et rêve d’une échelle plantée dans la terre dont le sommet touche le ciel avec 
des anges qui y montent et descendent. D.ieu lui apparaît et lui promet que la terre sur 
laquelle il se trouve sera donnée à ses descendants 

Losque Yaacov décrit son rêve, Le Or Ahaim s'étonne de l'utilisation répétée du mot " וְהִנֵּה". 
Le récit du rêve de Yaacov est ponctué du mot "voici", "et voici une échelle", "et voici des 
anges qui montent et qui descendent...", "et voici qu'Hashem se dressait au sommet" 

Le Or Ahaim explique que de façon générale, les rêves peuvent porter à confusion (voir 
Talmud Berahot qui explicite les vrais rêves et les rêves qui ne sont que le reflet d'une envie, 
d'une volonté ou d'une action passée dans la journée, « On ne montre [en rêve] à l'homme 
que les pensées de son cœur (Hirouré Libo)  [Brakhot 55b] », on retrouve le principe suivant 
: "Les rêves sont insignifiants"  [Horayote 13b ; Guittin 52a ; Sanhédrine 30a ; etc.]). Aussi, 
à travers la répétition du mot "וְהִנֵּה", Yaacov souhaite insister sur le caractère "réaliste" du 
rêve. Pour Yaacov, la véracité des "messages" est bien fondée et au-delà d'un rêve, c'est 
bien ici l'expression d'une prophétie. 
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